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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal , Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximieu , Tibulle, Phèdre. et Publius Syrus.’ Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-“

miers, ce quisera vrai,sauf pourdeux ou trois, des vingt-cinq volumes de la collection ,
a savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se, touchent de très-près , et quelquefois se confondent. Dans l’épi.-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-telle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, Rode religieuse ct historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poëles qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est auSSi la même morale; seulement les

uns renseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Entinon peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agnat homines , votum , timar , in , voluptas ,
Gaudia , diaconal, nostri est farrago libelli t .

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

l Tout ce que font les hommes, vœux, crainte, colère, volupté, joie, intrigue, voilala matière de mon livre.

a



                                                                     

n AVERTISSEMENT DÈS ÉDlTEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l“esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclure cequ’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de

llabbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
pois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves, et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.

Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, la où la qualité ne nous a [pas paru être du

même côté que le nombre. n l
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WWWWBGŒ.
NOTICE SUR SYRUS. ’

Le temps a fait a Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui tirent
l’admiration des Romains, les âges n’ont transmis
a la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait
semées ; œuvre alors secondaire, aujourd’hui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire , il en a conquis une autre, et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un ce»

lèbre poète gnomique.
Comme Térence et Phèdre, Syrus passa ses pre-

mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vaut qu’il y fût ne, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, ou l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine (l’an 690 de Rome,

M ans avant J.-C.l. Il fut emmené à Rome, vers
Page de l2 ans, par quelque bas officier de l’armée,

appelé, dit-on, Domitius, et reçut alors le nom de
Syrus, de celui de sa pat rie, d’après l’usage qui faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortégé, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa ligure. a excellente recomman-
dation, n a dit Syrus lui-même, excellente surtout à
Boue. Le patron demanda a Domitius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt son nouveau maltrc par des
saillies ait-dessus de son âge et desa condition. Tous
deux traversaient une cour, ou un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. a Que
tas-tu la? n demanda le mettre, d’un ton sévère;
a Il chauffe son eau, n reprit Sym; et cette colère
“teignit dans le rire. Une autre fois, on agitait
a table cette question : Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeterces mots: a les pieds d’un goutteux, n sur
du pardon de cette licence, à cause de l’àhpropos de

laréponse; et la question fut résolue. u Il faut,dit-
il un autrejour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. n

Le maltre de Syrus voulut qu’une éducation libé-

rale répondit à d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui lit donner. Il y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublie jamais. et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux : a Un honnête affranchi, disait Syrus,
est un fils sans la coopération de la nature. n Ce fut
aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajouter à son premier nom celui
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus , à peine affranchi, visita l’ltalie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goule, et qu’il ne faut confondre ni avec la
pantomime . où la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer , ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont
le sujet importait p’us que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peuà peu
exclue. consistèrent d’abord enattitudes burlesques,
en farce: grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrmmt imitées du grec, et d’ailleurs plus
propres a la représentation dans des théâtres ou-
verts à 80,000 spectateurs.

Le but des mimes étant surtout de faire rime, il:
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s’appliquaient à parodier les hommes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc a
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortèges funèbres, on voyait, à
côté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimi jucs, dont le chef (an-hummus) contrefaisaitla
voix et les gestes du mort.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, ou
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le
principal rôle, et où chacun des antres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment a
une pièce sans intrigue, et il arrivait parfois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s’enfuyait à toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était la, c’est-a-dire qu’il ne

faisait que de naltre,quand Syrus composa les siens.
Labérius, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusattt le peuple, il voulut
l’éclairer, et il mêla aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il fit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-

tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram-
mes contre César tout-puissant.

Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.
Il tempéra la licence des jeux mimiques par des
trails nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de plii-
losophie stoïcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syrus parcourut longtemps l’ltalic, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le bruit de ses succès parvint enfin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magnificenceet en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusqueolà. Plusieurs jours

devaient être consacrés a des jeux, à des luttes de
toutes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan-
gués du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat etle succès, avait sollicité le concours des
écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
Gyms a Rome, ou l’annonce de ces tètes avait attiré,

des provinces voisines, une telle affluence de cu-

l liniment, flutter mimas, imitateur.

NOTICE.
rieux qu’on fut obligé, les maisons étant pleures.

de dresser pour eux des tentes au milieu des me
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans la

foule.
Arrivé à Rome, Syrus, encore tout fier de ses

succès de province; osa provoquer à un combattons
les poètes qui illustraient la scène. Tous acceptèrent
le défi; tous allaient être vaincus. Un capricede
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius,
alors âgé de 60 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labérius avait
cédé; mais sa vengeance était prête. Le jour, l’in-

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont

la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Rome,
le peuple enfin, ce peuple à qui il ne fallait déjà plus

que des spectacles et du pain, panent et rirrenses.
Labe’rius entra en scène, et commença par dé-

plorer, dans un admirable prologue, la nécessite
d’une action si peu convenable à son age et à son
rang : a ...... Voici donc, y disait-il , qu’après
00 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime... J’ai trop vécu
d’un jour... u Puis, venant à songer au talentdt
son jeune rival, et a craindre une défaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs: a Qu’apporté-je aujourd’hui sur la
scène? J’ai tout perdu : les charmes de la figure, les
grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’un bel organe... Semblable à un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. s Mais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
dont l’application fut aisément faite. Ainsi. souil!
costume d’un esclave échappé des mains du bour-
reau, il fuyait en s’écriant: n C’en est fait. Romains,

la liberté est perdue! s - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes , disait-il plus loin , en doit
craindre beaucoup; s et les vous se tournaieutà
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce unie, César invita le mime audacieux à
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrus, dont
c’était le tour de jouer, s’approchantalora de me
rius z a Veuillez. lui clim d’un air modeste, accueil-
lir avec bienveillance comme spectateur celui qua
vous avez combattu comme acteur. a Labériutdh
chercher une place dans les rangs des chevaliers.
qui se serrèrent, a son approche, de manière a ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lut
cria de loin, avec une intention d’ironie diriges t la



                                                                     

SUR SYRUS.
fois contre le mime et coutre les nouvelles créations
de sénateurs: a Je vous ferais volontiers place, si
j’étais moinsà l’étroit. u- u Cela m’étonne, répliqua

vivement Labérius, de la part d’un homme habitué

à s’asseoir sur deux siéges; u allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit où il put, pour
écouter son rival.

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral, lui remit aussitôt
la palme du triomphe, et dit. à Labérius avec un
sourire moqueur : a Quoique je fusse pour vous,
Lubérius, un Syrien vous a vaincu. » - a Tel est
le destin des hommes, reprit le poële; aujourd’hui
tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui“
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près
de l00.000 in).

Cette lutte solennelle entre les deux plus grands
mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Lubérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité

de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Aulu-Gelle, continua de préférer Syms.
Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près

de 45 ans, Romœ scutum tenet, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Auguste (29 ans avant

J.-C. 725 de IL).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que
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la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le lai-ait lire encore a la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui lit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. a C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am:
philhe’àtre. n - a Combien, écrit-il ailleurs, com-

bien de ses sentences que devraient prononcer.
non des bateleurs déchaussés, mais des tragé-
diens en cothurne! n Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué, avec Sénèque, à nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Petrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. n

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ex-
primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par
la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,

dans ses longs traités, n’y a presque rien ajoute.
La forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes à la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sûr.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

a On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers tout sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; n et c’est là le
but glorieux que s’est proposé Syrus.
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SENTENCES.

” J

SENTENCES EN VERS lAMBlQUES.

Hommes, nous sommes également près de
la mort.

I
Attends d’autrui ce que tu auras fait à au-

trui.
a

Que tes larmes apaisent la colère de qui
t’aime.

n

Qui dispute contre un homme ivre s’attaque
à un absent.

S

Mieux vaut recevoir que faire une injure;

Le moindre bruit peut causer un désastre.
Q

Qui fait, en se hâtant. deux choses à la fois
ne fait bien ni l’une ni l’autre.

A morte semper humines lantumdem chouinai.
n

Ah clio aspectes , allai quod feeetù.
n

Ah amante lacrymîs redîmes incundiam.

Û

Absentem ledit cum abrie qui Iitignl.
Q

Accipiu promet quant inlets: injuriant.
Q

Ad calamitaient quilibet minot “let.
Û

Ad duo festinant nentrum bene panga-il.

Qui ce hate’de juger serepentira bientôt.
Q

On est prompt à soupçonner le mal.

C’est être adultère que d’aimer trop passion-

nément sa femme.

Tu corrigeras. difficilement ce que tu laisses
passer en habitude.

Le prêt d’une petite somme fait un obligé.
d’une forte un ennemi.

L’âge cache l’impudique , l’âge le découvre.

Une dette est pour l’homme libre une servi-
tude cruelle.

Ce qu’obtiennent nos souhaits ne nous ap-

partient pas. -
Ad pœnitendum propent , cite qui judicat.

D

[la trintetn portent stream est nuspirio.
d

Aduller est morin nuiter setier.
1

Bar: reprehendu , quod tines connut-en.
Q

Endebitorem lave , grue inimicum fuit.
I

En: dnædum celant , au: indical.
n

Alienum un homini ingenuo acerbe nervin“.
Q

Alicnnm est 0mn. , quiquid optando aunât.
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Nous préférons le bien des autres, lesquels

préfèrent aussi le nôtre.

t
Chacun a dans une chose plus de talent

qu’un autre.
Q

Ne fais pas ta joie du malheur d’autrui.

Un amant irrité se ment beaucoup à lui-
même.

o

Un amant, comme un flambeau , brûle da-
vantage, si on l’agite.

Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage.
o

Les soupçons d’un amant sont lesîeves d’un

homme éveillé. , I
Point de châtiment pour les serments d’a-

mour.
I

La colère des amants renouvelle leur amour.
O

Aimer et être sage, un (lieu le pourrait à
peine. ’

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

honte du vieillard.

s

Alienum nohis , nostrum plus aliis placet.
sa

Alias in aliia rebus est prestantior.
n

Alterius damnum , gaudium hand facial tunln.
Û

Amants iratus mulle mentitur sibi.
us

Amans, ils ul. fax , agitando ardescit magis.

0

Amsus quid cupial, suit; quid sapin, non vidai.

I
Amans quod suspicalur , vigilans somniat.

a.

Anianlisjusjurandum pœnzim non babel.

I
Amantium ira «moria intcgralio est.

l
Amar: et sapere vis Deo concetlitur.

n

Amant juveni fractus est, crimen uni.

PU BLIUS SYRUS.
Aime ton père , s’il estjuste; s’il ne l’est pas.

supporte-le.
D

si tu ne sais pas supporter les défauts de tos
ami, tu en fais les tiens.

D

Connais les défauts de ton ami, ne les hais
pas.

Q

En supportant les défauts de ton ami. tu sa
fais les tiens.

1s

On manque à ses amis en proportion de ce
qu’on n’a pas soi-même.

a.

L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

t
[L’amitié est toujours utile; l’amour aussi est

nuisible. ÀQ

Le seul lien de l’amitié . c’est la coulianœ.

I
Le malheur nous apprend si nous avons un

ami ou seulement son image. I

t
Il n’est pas permis de blesser un ami , même

en riant.
16

Perdre un ami est la plus grande des pertes.

Amas parement si æquns est; si aliter, feras.

Amici vitia nisi feras, lacis tua.
Û

Amici vilia noveris, non oderis.
Q

Amici vitia si feras , faeislna.

.
Amicis en magis docs, quo nibil haha.

n

Amicitia pares sut accipit, autlacit.
Q

Amicilis lamper prodesl , autor et noest.
Q

Amiciliæ coagulum unicnm est lidos.

b

Amicum , an nomen habeas , aperit calamitas.

Q

Amicum lædere ne jonc guident lient.

l
Amicnm perdere, est damnorum maximum.



                                                                     

SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pas une.

Â

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.
no.

L’amour ne peut s’allier à la crainte.

Â

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

D

L’amour, comme une larme, vient des yeux
et tombe dans le sein.

Q

Le temps, et non la volonté , met tin à l’a-
mour.

Q

En amour, qui fait la blessure la guérit.

I
Nous demandons tous : Est-il riche? Per-

sonne : Est-il vertueux?
n

Sur une petite table , les mets offrent moins
de danger.

U .1 n. . o .L amour commence mais ne peut finir quand

on veut. l O’. 1Il ne faut rien croire d’un esprit irrité.

/’ eLe sage sera maître de ses passions, le fou
en sera l’esclave.

a.

Amissum quod nescilur , non amittitur.

R

Amor misceri cam timon non potent.
Û

Amer olim causa sollicitudinis.
î

Amor, ut latrymn , oculo orilur, in perms cadit
R

Amori linem tempul , non animus l’ai-il.
’

Amoris vulnul anal idem, qui facit.
Q

An dives , omnes quœrimus; nemo , an bonus.
S

Augusta capilur tutior mense cibus.
O

Animi Irbilrio lmor lumitur, non ponitur.
ne

Animo dolenli nihil oportet credere.
Q

Animoimpenbit sapiens , stnltus serviet.

à V -Amur extorquai non pote , eiabi pote. l
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C’est quand la raison gouverne que l’argent
est un bien.

i
Dans le choix d’un mari, une femme chaste

consulte sa raison, non ses yeux.
Q

Un esprit malade se donne en spectacle a la
multitude.

Q

Une âme virile obtient tout ce qu’elle se ’
commande.

. 5L’esprit qui sait craindre sait prendre les
voxes les plus sûres.

5

Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu, il a
existélongtemps.

a

Une vieille femme, quand elle joue , fait rire
la mort. 33’

5

Franchement méchante, une femme dès lors
est bonne.

n

L’arbre une fois abattu , en prend du bois
qui veut.

l
L’arc perd sa force par la tension, l’esprit

par le relâchement.

Animo imperanle, litbonum pecunia.

4

Anime virum potins-æ, non oculo, eligunt.

.

Animus æger indium . .
a.

Anima: homiuis , quinquid sibi imperat , obtint.
Q

Animus vereri qui soit, scit tutu mardi.
a

Annonu slultus non (lin viril, diu fait.

a

Anus , quum ludit , morti delieins fait.

I
Aperte mali quum est mulier, tam demain est bons.

n

Arbore dejecll ligna quivis colligit.
U

Arcum intenlio (mugit, animum tendelin.
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L’art n’est pour rien dans l’événement dont

le hasard a produit le résultat.
Q

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux

pas perdre. ’u
Une sévérité continuelle perd son effet.

Q

Le courage s’accroît par l’audace, la peur

par l’hésitation.
n-

Ce qui a pu être donné peut aussi être en-
levé.

a

Prends une “me , si tu ne peux jouer de la
lyre.

Où l’or persuade, l’éloquence ne peut rien.

a

PUBLIUS SYRUS.
L’argent ne rassasie pas , mais irrite les dé-

sirs de lavure.
n

Nul gain ne satisfait un cœur avare.
p

L’avare s’afflige d’une perte plutôt que le

sage.
l

L’avare est lui-même la cause de sa misère.
Q

L’avare ne fait rien de bien que quandü

meurt.
l

Personne ne doit être avide, bien moins en
eore un vieillard.

Q

Un projet bien conçu a souvent mal réussi.

l
Les bonnes ensées, ur s’oublier ne meu-

1

1’ ’ Une femme aime ou hait , il n’est pas (le mi- rem pas.

lieu.

L’accord rend puissants les faibles secours.

Quel mal souhaiter à l’avare, si ce n’est une

longue vie?
s

Tu prendras facilement un avare si tu ne
l’es toi-même.

Ars non en est, quœ “au ad elfeelum venit.

n

Aspieers oporlet , quirquid nolis perdent.
Q

Auidua pondus non habet severilas.
Q

Audendo virlus crescit , tardando tiiuor.

l
Auîerri et illud , quod dari potait, polest.

I
Aulœdus “Il , qui esse eitbarœdus uequit.

â

Auto modems, nil potes! orstio.
n

Aut un“, ont odit mulier z nihil est tertium.
n

Auxilis (irrua humilia consensus facit.
4

Aure quid mali optes , ni ut vivat diu?
n

Autun! facile apis! , ubi non sis idem.

Q

C’est bien dormir que de ne pas sentir coma
bien on dort mal.

U

On perd à propos un plaisir, lorsqu’en même
temps s’en est allée une douleur.

q

C’est de l’argent utilement perdu que celai

que le coupable donne à son juge.

l
Avarum irritst, non saüat peeunis.

Q

Avants animus nulle satiatur lucre.
D

Avarns damno potins quant sapiens dola.
q

l Avants ipse miseriez causa est suie.

l .
l

Avsrus, nisi quum morilur, nil noie (soit.
Q

Avidum esse oporlet neminem , minime “en.

.
Bene cogitala sœpe cecideruut male.

Û

Bene cogitant , si excidunt , non envidant.

I
Bene dormit , qui non sentit quant male dos-mini.

I
Bette perdis gaudiurn , ubi dolor plriler peril.

I
Bene perdit nummos , judiri que: du, noms.

l
/



                                                                     

SENTE NCES.
il fut heureux celui qui est mort quand il l’a

voulu.
l

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

l
C’est par la bienfaisance que nous appro-

chons le plus des dieux.

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

n

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-
tage.

à

Un bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-
cordé , oublie-le aussitôt.

I
La reconnaissance est un aiguillon pour le

bienfaiteur.
Û

Accepter un bienfait, c’est vendre sa liberté.

a

C’est recevoir le bienfait soi-même que de
raccorder à qui le mérite.

9

Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de
demander.

Q

Quand tu obliges qui en est digne. tu obli-
ges tout le monde.

Boue vixit in , qui potuit , quum voluit, mori.

I
Bene vulgo sudire, est slterurn patrimonium.

Benefsctis proxime Id Deos smdimus.
Q

Beuelicia donsri sut mali sut stulti putant.

I
Beneticis plum reeipit, qui seit raiders.

Ü

Benetiet nuuqunm , cito (inti obliviseere.
s

Beneliriorum “leur animus gratins est.

I
Beneticium «ripera , libertntem est ventiers.

Q

Benelicium dando nertpit, qui digne dedit.

Benelicium «lare qui uesrit, injuste petit.
Q

Benolieium dignis ulvi des, «mues obliges.
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C’est secourir deux lois un malheureux que
de le secourir promptement.

t
Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on

l’oblige.

Multiplier ses bienfaits, c’est enseigner a
les rendre.

l
La bienveillance est la plus proche parenté.’

Û

L’homme bienfaisant cherche même des mo-
tifs de donner.

l
C’est mourir deux fois que de mourir par la

volonté d’un autre.

I
C’est rendre un double service que d’aller

au-devant du besoin.
I

La félicité passée double le malheur présent.

Q

C’est mourir deux fois que de périr par ses ’

propres armes.

Tu es deux fois coupable, si tu prêtes ton
aideà un coupable.

Q

C’est vaincre deux fois que de se vaincre
dans la victoire.

“Benelicium egenti bis dut , qui dst celeriter.

Û

Beneticium qui dedisse se dirit, petit.

l
Beneticium sæpe dure , dorera est readers.

a

Beuevolns snimus maxima est cognatio.

Benignus etism (lundi causant cognat.

4

Bis emori est slterius nrhilrio mori.
Q

Bis est gratuits , quod opus est, ultra si effaras.
Q

Bis ille miser est, ante qui felis fuit.
Q

Bis interimitur, qui suis srmis peril.
Q

Bis peut“, quum peccauti obsequium accommodas.

l
Bis rimait , qui se vint-il in victoria.

’49
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La douceur, et non l’autorité, rend Vénus

aimable.
û

La pitié se prépare de grands secours.
û

La navigation est heureuse dans la compa-
gnie des gens de bien.

D

Une bonne réputation garde jusque dans les
ténèbres l’éclat qui lui est propre.

a

La mort est un bien pour l’homme qu’elle

délivre des maux de la vie.
m

L’argent, si la raison commande, devient
utile.

in

Point de moment heureux pour un homme
qui ne soit fatal à un autre.

us

La bonne opinion des hommes est un bien
plus sûr que l’argent.

O

Les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

Q

C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

Blunditis , non imperio , lit duleis Venus.
à

Bonn comparut præsidin misericordis.
î

Bons est , boucs quœ jungit , nuigatio.
Q

Bons lama in tenebrîs proprium splendorem obtinet. l

k

Bonn homin’t mors est , vitæ quœ extinguit mils.
É

Bonn, imperante animo, fiel pecunia. l
à

Bonn nemini hom est, ut non alic“ui ait mats.

s

Bons opinio hominum tulior pecunia est.
Q

Bons que: veniunt , nisi sustineantur, opprimunt.
n

Bonn turpitudo est , que; periclum vindicat.

PUBLIUS SYRUS.
C’est un grand mal que l’habitude des bon-

n’es choses.

t
Il est d’un homme de bien de ne tromper

personne , même en mourant.

i
C’est nuire aux bons que d’épargner les mé-l

chants.
D

Emprunter le langage de la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

w

La sévérité, chez l’homme de bien , est tout.

près de la justice.

l
La misère d’un homme obligeant est la honte

des gens de bien.

A la table des gens de bien s’asseyent vo-
lontiers les gens de bien.

1

Chez l’homme de bien, la colère expire
promptement.

’3 .

Il est bon d’assurer son vaisseau sur deux

ancres.
ut

Il est bien d’adresser à ses ennemis même de

bonnes paroles. .

Bonarnm rerum cousuetndo est pessims.

k

Boni est virietiam in morte nullum faucre.
n

Bonis tweet, quisquis pepercerit malis.

e .
Bonitatis verhs imitsri major malitia est.

i A
Boue justitiœ proxima est sentit“.

a

Bonorum crimen estolliciosus miser.
à

Bonorum ultro Id convivia socedunt boni.

I
Bonum ad virum cite moritur incundia.

Q

Bonnm est , dunbus nnchoris niti ratera.

Q

Bonum est ctiam bons verba inimicis reddere.



                                                                     

SENTENCES.
Il est bon de voir d’après le malheur (l’au-

lrui ce qu’il faut éviter.

On empêche ce qui est bien , on ne l’anéan-

titjamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-

ment dans la colère. -
ne

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

p

,’ La vie, par elle-même est courte, mais les
/ malheurs ajoutent à sa durée.

a.

Le souvenir même de la colère est une courte
colère.

l
Les yeux sont aveugles quand l’esprit est

ailleurs. -t
Le chameau , en voulant des cornes, a perdu

ses oreilles.
o

Il n’y a point de danger pour celui qui,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

t
l, Une chaste épouse, en obéissant à son mari,
r lui commande.

Bonum est fugienda npiœre in nlieno male.
1»

Bonum quod est supprimilur, nunquam extinguilur.
m

Bonu’ animus beaux grains multo irascitur.
ne

Bonu’ animus nunquam erranli obsequium accommodat.

t
Brevis ipso vila est , led malis [il Iongior.

*

Brevis ire est ipse memoria incendia.
Q

Cœci sur)! oculi , quum animus alias tes agit.
É

Camelus cupiens cornue sures perdidit.
m

Gare! pet-iule, qui, etinm quum est lulus, cavet.
li

Caste ad virum matrone parendo impernt.

771

Le malheur qui a souvent passé (levant toi
peut t’atteindre un jour.

t
Garde-toi de croire ton ami un homme que

tu n’aurais pas éprouvé.

n

Sois toujours en garde contre celui qui t’a
trompé une fois.

Q

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

n

Les blessures de la conscience restent des
plaies.

Û

Le danger vient plus vile quand on le mé-
prise.

I»

Le faux reprend bientôt sa nature propre.
5

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-
penti d’avoir faite.

p

La gloire du superbe devient bientôt igno-
minie.

La joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

(Issus quem sæpe transit, eliquando invenit.
il»

Cuve emicum crades, nili quem probaveris.
Q

Cave illum semper , qui tibi imposuit Iemel.
p

Cavendi nulle est dimillenda oculio.
n

Ciœlrix conscientisa pro vulnere est.
1

Citius venit periclum, quum contemnitur.
5

Cite ad naturnm fiels reciderint 5mm.
m

Cite culpam eflugies , si insurrisse pœuitet.
Q

Cite ignominie lit superbi gloria.
ne.

Cito improborum lesta ad perniciem culant.

49.
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L’oubli est une garantie contre la guerre
civile.

b

Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être
aimé.

I
La prière est un ordre, quand c’est un plus

1’ puissant qui prie.

I
H Un compagnon aimable vaut , pour la route,

’ une voiture.
ne

Un naufrage console tous ceux à qui il est
commun.

I
La conformité des esprits est la plus proche

parenté.
Ô

Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.
tu

Considère ce que tu dois (lire, non ce que tu

penses. aà

Il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

n

I Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage
en profite.

C

Nous supportons , sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilis belli oblivio défensio est.
1.

Cogne Amantem irasci , amare si velis.

I
Cogit repende, quum rogat potentior.

n

Cornet faeundus in vin pro veltieulo “est.

Q

Commune naufragium omnibus solatio est.
Û

Conjunctio mimi maxima est cognatio.
O

Conscientim potins quam l’arme. attendais.

. -Considera quid (lices , non quid cogites.
1

Consilio melius vincas , quum iracundln.

I .Consilium inveniunt multi , sed dorti explielnt.
Ç

Consuetn vitia ferimul, non reprehendimus.

PUBLIUS SYRUS.
Le temps est pour l’homme le plus utile

conseiller.
b

Il est plus pénible pour le sage d’être m’é-

prisé que frappé.

Pour le fou, il est moins pénible d’être frappé

que méprisé.

ll est désagréable de toucher à ce qui est
douloureux.

e

Contre un homme heureux , Dieu a à peine
assez de sa puissance.

O

Contre un ennemi, il faut ou du courageou
de la simplicité.

Contre un impudent, trop de candeur est sot-
tise.

I

Lance souvent un trait , il n’atteindra pas le
même but.

I
Qui désire la mort fait accuser sa vie.

l
L’intempérance du malade rend le médecin

impitoyable.
n

Le reproche dans le malheur est cruauté.

Consulter homini tempos utilinimus.
O

Contemni sapiential: est gravius quant perm“.

n

Contemni leviu’st stultitiœ, quam percuti.

n

Contingere est molestum , qum euiqulm dolent.
Q

Contra folicem vi: Deus vires babel.
n

Contra hostem eut l’orient oportet esse sut simplimn.

3

Contra impudentem Itulla est nimia ingenuitn.
l»

Crebro si juriez , Iliud alias jereris.
Q

Crimen relinquit vitæ, mortem qui nppetit.

.
Crudelem medicum intempenns nager fuit.

O

Crudelil est in re adverse objurgilio.



                                                                     

SEN TENCES.
Il y a de la cruauté , non du courage , à tuer

un enfant.

L’homme cruel se repaît des larmes, il ne
s’en émeut pas.

Û

Tu ne veux pas te fâcher souvent contre
quelqu’un, que ta colère soit une fois sérieuse.

Û

Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans
. tombeau.

l
Qui a l’estime de tous possède les biens de

tous.
Û

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

n

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné , tu lui commandes de prendre.

e

Tout artiste doit être cru dans son art.

U

La patience est un remède à toutes les dou-
leurs.

l
Ce qui peut arriver à un, peut arriver à

tous.

Crudelie est, non tortis, qui infantein necut.
n

Crudelil larrymia pasuitur , non lrangitur.
Û

Gui nolis mp0 irasci , irascaris seinel.
e

Gui nuequam dentus est , sine lepulcro est mortuus.
Q

Coi numen bene diennt, possidel populi buna.
Q

Gui plus liset quant par est, plus vultquam lied.

*

Gui lamper dederis , ubi argas , rapere imperae.

I
Cuivie artiüci in arte endendum est un.

û

Cuivia dolori remedium est patienlia.
ne»

Cuivil potent accidere , quad cuiquam potest.
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Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

U

Être sans reproche est la meilleure consola-
tion.

I
Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est

jamais une sûreté.
t

Le désir et la colère sont les pires des con-
seillers.

ne

Des reproches, quand il faut du secours.
c’est condamner à mourir.

u.

La langue d’un condamné trouve des paro-
les, mais a perdu toute puissance.

Ü

On doit appeler perte le gain fait aux dé-
pens de la réputation.

0

La perte ne vient presque jamais que 0’ ’3’

bondance.

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

.
ll ne faut point parler mal, mais mal penser

d’un ennemi.

Cujul morlem expelunt cives, vilain oderunt.
n

Culpa saure maximum est sulaüum.
Q

Cum inimico nemo in gratiam tuto ledit.

I
Cupido atque ira consultera pessimi.

Û

Damnare est objurgue, quum auxiliu estopnl.

.
Damnati lingua vocem babel , vim non lulu-t.

ü

Damnnm appellandum est cum male fama tua-nm.
tu

Damnum , nisi ab abundantia , raro venit.
Q

Dari bonum quad potait , auferri pote“.
Üt

De inilnico ne loquaris male, set] cogites.
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On trouve plus d’amis à la dixième heure
qu’à la première.

Û

Une femme laide est la plus belle des gue-
nous.

s

C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

ne

Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on

délibère. i.
Il faut délibérer longtemps, quand la réso-

lution doit être irrévocable.

i.

La lenteur est sagesse, quand on délibère de
choses utiles.

D

C’est folie que de se confier à l’erreur.

If

Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même
sur une branche d’osier.

d

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

à

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

n

/ Les femmes ontapprisà pleurer pour mentir.

Deeimu bora aniiœs plures quant prime invenis.

d

Del’ormil simiarum exit pulcberrima.
1.

Deliberando discitur sapientia.
*

Delibernndo sape perit occasio.
I»

Deliberandum est diu , quod atutueudum est semcl.

I
Deliberare utilia mon lutinima est.

â

Demens est , quiquis prœstat errori tidem.
,0

Deo invente, naviges re] vimine.
î

Deoa ridere credo, quum l’elix vocal.
Hi

Despicere oportet , quicquid posais perdere.
as

Didicere liere ruminai in mendacium.

PUBLIUS SYBUS.
Une journée nous traite en marâtre, uneau-

tre en mère.
I

Ne te fie pas à ce qu’un jour donne, bien-
tôt un jour vient le ravir.

t
Il est difficile de garder ce qui plait àbeau-

coup de monde.
d

Il faut prêter aux accusations une oreille dif-
tielle.

i.

Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent.

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

4

Pèse tout ce que tu entends , et ne crois qu’a-

près des preuves.
â

ll faut longtemps préparer la guerre pour
vaincre plus vite.

ç

Divisé, le feu s’éteint plus vite.
4»

La douleur de l’âme est plus grave que celle

du corps.
i5

La douleur décroît dès qu’elle ne peut plus
s’accroître.

Dieu quandoque novera, quandoque est parent.
4

Dies quod donat, timeas; eito ruptum unit.
Ir

Difficile est custodire quod moitis placet.
Ir

Dil’licilem oportet aurem haine-re ad criminl.
1’

Discipulus est priori: posterior diot.
à

Discordia lit carier coucordia.
D

Discute quad audit omno, quod «du, probe.
É

Diu appumndum est bellum, ut vina: celerius.
Ü

Divisus ignis extinguetur celerius.
o

Dolor unimi est gravior quam emporia dotor.
4»

Dolor decrcseit, ubi , quo cretcat , non babel.

l

a

l



                                                                     

SENTENCES.
C’est à l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chez soi.
A»

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser
imparfaite.

t
Les dons de l’esprit et de la fortune sont à

la portée de tous.
t .

De la prudence du général dépend le cou-
rage des soldats.

E

Fuis, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

E

Doux est le souvenir des maux passés.
Q

On est, lorsqu’on vit heureux , dans la meil-
leure condition pour mourir.

à

La bonté est doublée quand la promptitude
s’y joint.

H

Se soustraire aux passions, c’est être plus
puissant qu’un roi.

l
Moins un mortel a de désirs, moins il a de

besoins. Ane

Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la
crainte!

Demi manero virum l’ortnmtum closet.
à

Domum qui œdilicat, impolitnm ne sinnt.
Q

Dons ingeui et forlunœ proposita omnibus.
E

Ducis in consilio posita est virtus militum.
Û

Dulce eliam fugias, quod lit-ri amarum potest.
E

Dulcis malorum prœteritorum memoria.
à

Dum vits grate est , marlis conditio optima est.

I
Duplicatur bonitas, simul accessit celcritas.

*

Effugere cupiditatem, regnum est vinecre.

Eget minus mortalis , quo minus cupit.
û

Eheul quant iniserum estvâsri metuendo senem l
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On doit à son bienfaiteur les mèmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

a
1

Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

n

ll faut arracher et non pas donner l’arme à
l’homme irrité.

n

Au gré de l’impatience , la célérité même est

lente.
E

Pour qui aime le travail , il y a toujours quel-
que chose à faire.

à

S’entendre blâmer et faire le bien , c’est agir

en roi.
Ü

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-
ble à la mort.

I
La solitude est mère de l’inquiétude.

û

Le parti qu’emhrassc la foule est toujours le
plus mauvais.

I

Le malheur même est une occasion (le vertu.
1

La pensée , chez les malheureux , ou manque
ou surabonde.

E0 anime benelicium debelur, quo datur.
n

Equo currenli non opus calcarihus.
Û

Eripere teint“, non tiare irato, douci.

Est cupidilnti et ipse tarda celerilas.
Q

Est homini semper diligenti aliquid super.
E

En! regium male audire et hcnefacere.
1

Est socio mortis homini vite ingloria.
IV

Est solitudo mater sollicitudinis.

t
Est turbe stampe:- argumenluln pessimi.

Il“

Et calamitas virlulil est occasio;
4.

Et deesl et supent miseris cogitatio.



                                                                     

776

La patience ost le port des misères.

S’habituer au bienhètre est souvent un mal.

I

Un cheveu même a son ombre.
Ü

Pour le désir, la célérité même est lenteur.
O

Qui prend conseil de la bonne foi est juste,
même envers son ennemi.

Q

Il est bien, fût-ce envers un coupable, de
tenir sa parole.

La douleur force à mentir, même les inno-
cents.

Il convient quelquefois d’oublier même qui
lion est.

Il convient quelquefois d’oublier même ce
qu’on sait.

n

(Jeux même qui sont injustes haïssent l’in-
justice.

Q

La cicatrice reste, quand la blessure est gué-

ne.

Et uniserisrutu portus est patientia.
Ç

Etiam bonum sœpius obest ndsuescere.

d

Etiatu capillus uuus habet umbram sunm.
Û

miam eeleritas in desiderio mon est.
Q

Etism hosti est cquus, qui babel in consilio lidem.
I

Etism in peccata recta prœstntur “des.

Q

Etism innocentes cogit mentiri dolai.
î

Etism oblivisci qui sis, interdum espedit.

.
Etism oblivisei quod scia , interdum expcdil.

I
Etilm qui l’aciunt, oderint injuriam.

Ü

Etiun sansto vulnt-re cicatris manet.

liation.

PUBLlUS SYBUS.
La conscience punit, même au défaut de la

loi.

Le tyran nia qu’à peine une autorité pre-
caire.

Û

C’est Pinter-et des hommes qui a déitie la
fortune.

Une vive querelle rend plus belle la recond-

le

L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
I

Les défauts des autres enseignent au sagei
corriger les siens.

De haut, la chûte est beaucoup plus grave.

. .L’acte décèle la méchanceté, mais n’ai est

pas le principe.

Bien petite est la portion de la vie quenous
employons à vivre.

C“est souffrir rein que de se refuser sa:

patrie. q
D“uue chaumière il peut sortir un grand

homme.

Etiatu sino legs pans est conscientia.

.
Etism tyrannus vi: preœrioimpcrnt.

Ü

Ex boxninum qumstu l’acte fortuna est Des.
Ç

Ex lite mulle gratin lit formosior.
n

Ex præml ape Iaboris lit solotium.
d

En vitio Illerîus sapiens emendstsuum.
Q

Exeelsis multo [acinus «aux nocet.

3

Exeritur open nequitin , non incipit.
p

Exigun vitæ pars est, quam nos vivimus.

i
Exilium patitur, patrie: qui sedenegst.

I.

Exire wagons et logario tir point.



                                                                     

SENTENCES.
Les dernières actions fonttoujours juger des

précédentes.
Û

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.
Û

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

O

La fortune rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux.

En taisant le fait, on rend l’accusation plus
grave.

La calomnie est un mensonge malveillant.
O

Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion ,

I peu de leur conscience.
b

Le maître est un esclave, des qu’il craint ceux
à qui il commande.

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

P

La prospérité est la nourrice de la colère.
o

La méchanceté heureuse est la calamité des
gens de bien .

Entente Iemper de antefuetis judicnnt.
Û

Facilite: mimi ad partent slultiliæ rapît.
Û

Facilius creseit , quant inchollur, «lignites.

t
Fat-il [gi-aluni fortune , quum neuto videl.

Q

Factum tacendo, rrimen facial serins.
5

Fallum Inaledictum malevolum meudaeium est.
’

Foin-m eurent multi, pauci conscientiem.
*

Flmulllur dominus , ubi ümet, quibus imper“.
1s

Fuletur (acinus in qui judieium fugit.
Q

Felicitu nutrix est iracundiin.

I
Felix iulprobitu optimorum est calamitas.
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Supporte de lourds fardeaux, tu trouveras
les autres plus légers.

Supporte, sans te plaindre , ce qui ne peut se
q changer.

q II Supporte ce qui est nuisible, pour supporter
l aussi ce qui est utile.

il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.
Ü

ll n’y ajamais que celui qui n’a pas d’hon-

i neur qui le perde.

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.

Que reste0t-il , pour survivre à la perte de
l’honneur?

n

Comme la vie, la conüanee ne revient ja-
mais àcelui qu’elle a quitté.

n

Un beau visage est une muette recommanda-
tion.

I

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l’homme.

Û

Une grande fortune est une grande servi-
! tude.

Fer diflicilie, luciliu levius lems.

n

l

I Feru, non culpeu, quod mutari non potest.

Fern quod lœdit, ut et id , quod prude“, feras.
n

Ferrum , duln in igni catnlet , eudenduin est tibi.
’

Fidem nelno unquam perdit, niai qui non babel.

I v, Fidem qui perdit, perdu-e ultra nil polesl.

Ü

Fidel, ut anime, unde abiit, cc ulmquam redit.
I

Formose facies mule commendntio est.

’ I!
Fortune jus in homiuil more: non babel.

Û

Ü

Fidem qui perdit , quo se servet reliquo?

Fortunn magna , moqua domino est servitus.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

1

La fortune fait un sot (le celui qu’elle favo-
rise trop.

La fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-
à-fait maîtrisée.

La fortune n’est jamais plus utile que la pru-
dence.

b

La fortune ne se contente jamais d’une seule
rigueur.

t
La fortune est plus ulileà l’homme que la

prudence.
Ü

Du même côté que la fortune , penche la fa-

veur. ’ n

Quand la fortune nous caresse, elle vient
nous séduire.

Q

Ce que la fortune a brisé laisse un grand
vide.

I
La fortune prête beaucoup , ne donne rien.

Q

La fortune est comme le verre, brillante,
mais d’autant plus fragile.

Fortune multis parcere in pœnam solet.
Q

Fortune nimium quem fovet, stultum fuit.
I

Fortune nos vinoit , nisi tata vincitur.

I
Fortuna nulli plus qunm consilium valet.

1

Fortune chasse nulli contenta est semel.
m

Fortuna plus bomini quam consilium valet.
Q

Fortune quo se, codem et inclinat laver.
I

Fortune, quum lilanditur , captalum venit.

I
Fortuna unde aliquid fregit , cassum penitus est.

w

Fortune usu dal mulle , manripio nihil.

t
Fortune vitre. est; tutu, quum splendet, frangitur.

PUBLIUS SYRUS.
Point (le grande faveur de la fortune , que la

crainte n’accompagne. ’
à

Il est plus aisé de trouver que de garder la
fortune.

I
Pour chacun de nous , le caractère est l’anis

san de la fortune.
â

Il y a fraude à recevoir œ qu’on ne peut ren-

dre.
n

Mets un frein à ta langue et surtout La u
verge.

De fréquentes vengeances ne répriment que
la haine du petit nombre qu’elles atteignent.

g ,

La frugalité est une pauvreté de bon renom.
le

Il est inutile de prier qui ne peut se laisser

fléchir. -n.

La patience trop souvent lassée devient fu-
reur.

à

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-
ser.

t
C’est doubler sa faute que (le n’en pas ron-

gir.

Fortune: dona magna non sunt sine tnetu.
a

Fortuuam citius reperias , quun retineu.
d

Fortunam cuique mores contingunt sui.
D

Fraus est accipere quad non possis reddere.
ne

Francs impone lingua- , pont sæpius.

p .Frequens vindicla paucorum odiuul reprimil.

Frugalites miseris est rumorisboni.

t
Frustra rogatur, qui mîsereri non potest.

Ë

Furor (il lœsa “spins patientia.
1’

Future [manant , ne ne superari sillant.

f
Geminat peccalum, quem delicti non pudet.



                                                                     

SENTENCES.
La plainte indique la douleur, mais n’en dé-

livre pas.
:0

Un coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’aboiement des chiens.

I

C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-même.
û

La (in du mal présent conduit au mal futur.

j
On est peiné de voir accepter d’un air triste

ce qu’on donne avec joie.

l
Une accusation grave, fût-elle faite légère-

ment, n’en nuit pas moins.
n

Le jugement estodieux, quand la prévention
n’existe pas.

.
La prévention est odieuse, quand il n’y a

pas jugement.
n

L’ennemi le plus à craindre est celui qui se
cache dans notre cœur.

û

Certains remèdes sont pires que le mal.
I

Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemitus doloresindicat , non vindicat.

t
Generosus equus hand carat latratum canant.

t
Gladiator in ipsa arena consilium capit.

A.

Gradus futuri est, finis prœsenlis mali.
Û

Gravat, quod [route lœta dus, tristi accipi.
m

Grave crimen , etinm quum leviter dictant est , accot.
â

Grave judicium est, quod præjudicium non habet.

Grave præjudiciuin est, quod judicium non habet.
1

Gravier est inimicua qui Intel in pectore.
û

Graviora quædam sont remedia periculia.
D

Gravis animus non (labium habet senteutiam.

l
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C’est un grave châtiment que le repentir de
ce qu’on a fait.

I
La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
t

L’empire de l’habitude a une grande force.
a.

Le malle plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

I
Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.
o

Des noces Fréquentes donnent lieu à la mé-

disance.
l

Un discours llatteur a son poison.
Û

Neutre pas au conseil, si tu n’y es pas ap-
pelé.

l
Qui s’arrête a moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.

Mieux vaut supporter que chercher un héri-
tier.

l
Les pleurs d’un héritier sont des rires sous

le masque.

Gravis puma auimi est, quem post lat-ti pœnitat.

.
Gravissima est probi bominis irncundia.

m

Gravissimum estimperium consuetudinia.
I

Graviu’st malum celui quod aspectu latet.

l
Gravius nocet , quodcunque inexpertum aceidit.

i
llabentlocum maladicti crebræ nuptiæ.

Q

[label suum venenum blanda oratio.
m

Haud advocatus ne ad consilium acceneris.

I
Baud errai. toto, qui redit media via.

Û

lleredem ferre utilins est quam quœrere.
Ù.

lleredis fletus euh persona risus est.
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Ah ! que la gloire est diflicile à conserver!

t
Il est bien redoutable celui qui ne craint pas

la mort.
t

Les circonstances font souvent fléchir même
l’homme de bien.

Q

PUBLIUS SYRUS.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.
a

La nécessité est une autorité légitime.
â

ll est des crimes que le succès justifie.
n

A une vie honteuse je préfère une mon
La pauvreté force l’homme à tenter heau- honorable.

coup de choses.
I

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.
l

On reste sans plan de conduite , à force d’en
imaginer.

k

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

I
L’homme serait sans douleur. s’il ne trou-

vait la fortune.
.

L’homme a toujours une chose dans la hou-
che, une autre dans la pensée.

Q

L’homme meurt autant de fois qu’il perd un
des siens.

û

L’homme fut prétéà la vie, il ne lui fut pas
donné.

Heul quant dilûcilia gloria.- concilia est!
Ü

lleul qunm est timenduo7 qui mari tutum punt!
Q

Homiucm etinm frugi llectitnœpe acontie.

. ûIlmnineul experiri multi: poupette: jubet.
à

llomines nihil agende agora rousuescuut male.
Q

llominioomilium tune deest, quum multu invenit.

l
Homo extra corpus est suum , quum irascitur.

i
Homo, ne nit line dolons , fortuuam invenit.

et

Homo semper in os fart aliud, aliud cognat.
Q

Homo loties moritur, quotin nmittit lues.
Û

Homo vitæ oommodatus, non donatus est.

1

C’est blesser l’honneur que de demander

pour un mdr me. .

Il ne convient pas à des gens bien nés dese
conduire mal.

I
Tu fais bien d’épargner un méchant, pour

épargner un homme de bien.

I
Qui succombe aux événements a servi me

honneur.
I

Une réputation honorable est un second par
trimoine.

Les honneurs parent l’honnête homme, il:
flétrissent qui ne l’est pas.

Û

La plus louable émulation est celle qu’inspire
l’humanité.

Houeuta lama est allerum palrimonium .
Q

Honesta le! est temporie necessitas.
s

Honesta quædam scelera successus tout.
î

Honestam Inortem vitæ turpi prælero.
s

lloueslatetn Indes , quutn pro indigne pelus.
s

“encule natos non (let-et male virera.

t
Honesle perces improbe, ut parus probe.

Ü

Honcsle servit, qui succumhit tempori.

I
Honestus rumor nlterum est patrimonium.

Û

llonos bonenlum (leeorat, inhonestum nom.
Ir

Humanitatis optima est certatio.



                                                                     

SENTENCES. ’ 78!Pour l’humble, la chute ne peut être ni
lourde ni dangereuse.

Q

Le peuple a de la puissance la où en ont les
lois.

û

La victoire est toujours où est la concorde.

t
Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute.

I
Deux personnes font la même chose , ce n’est

pourtant pas la même. “

Tout paresseux liest en tout temps.
q

Le. feu peut briller au loin et ne rien brûler.

l
L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs.

Le feu conserve sa chaleur même. dans le fer.
’

Il est humain de pardonner à qui reçoit le
pardon en rougissant.

o

Pardonne souvent aux autres, jamais à toi.

Humilil nec alto cadole, me graviter potent.

l
lbi pote volera popultn , uhi logea valent.

É

lhi semper est victorin, nbi roncet-dia ont.

Id agas, tuo le merito ne qui. oderit.
n

Idem duo quum incitant, non Ionien est idem.

lgnavul omni: omni rosant tempore.
û

Iguil lute lucrre, ut nihilunt, potoit.
0

lgnil probat turnm , miuriœ fortem probant.

I
lgnis suum ulorem etiam in ferro tend.

’

lguosrere hominum est, uhi putiet , quum ignoroitur.
Q

Ignmeito sape alteri , nnnquam tibi.

Le coupable se condamne le jour où il com-
met la faute.

n

Tu veux avoir une grande puissance? com-
mande-toi à toi-mème.

Q

Qui se repent de ce qu“il a fait n’a failli que

par imprudence.

a sTu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

O

En amour, la beauté peut plus que l’autorité.

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

En amour, la colère est toujours menteuse.

Avec le malheureux,.le rire même est une
injure.

Q

L’injustice devient aisément puissante con-
tre le malheureux.

du

Pour le malheureux , la vie même est un af-
front.

o

C’est le défaut de sagesse qui rend la vie
agréable.

“Io nocent le damnant , que peccnt die.

t
lmperium habere vis magnum Y imper: tihi.

lmprudem punt , quem post facti pœnitet.
Q

lmpune perces in eum , qui peut prior.
Q

ln nmore loi-ma plus valetquam auctorilu.
Q

ln amore semper «un damai qumritur.

I
ln amers tremper monda: iracundn est.

I
ln calamitoso rima etiam injuria est.

Q

ln misero facile il potent injuria.

l
ln miser-o vita est etiam contumelin.

Û

ln nihil “picride vit: est jueundiuima.
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L’avare n’est bon pour personne, il l’est

pour soi bien moins encore.

a
Dans les circonstances critiques , l’audace est

tout.
à

Le coq sur son fumier est roi.

l
Tout le monde peut être pilote sur une mer

tranquille.

Commettre une faute houleuse, c’est faillir
deux fois.

Û

Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec
douleur./la

// Dans l’amour, la folie est pleine de douceur.
ù

L’em pressement à juger est coupable.

Le doute est la moitié de la sagesse.

.
Chercher des prétextes contre le travail, c’est

paresse.
!

La paresse se découvre en fuyant le travail.

ln nullum svarus bonus est , in se pessimus.
Q

ln rebus duhiil plurimn est audarin.
Q

l n sterculiuo plurimum genus potest.
as

ln trunquillo esse quinqua gubernator potent.
k

ln lui-pi re peccnre, bis delinquere est.
*

ln Venere camper rertat dolor et gaudium.
Q

ln Venere semper dulcis est demeutin.
in.

lujudicimdo criiniuosa est celeritns.

*
lneertus animus dimidium est sapientiæ.

*

lnerlin est laboris excusntio.
ne

Inertie tum indicatur, quum fugiturlnbor.

, Hun-w

PUBLIUS SYBUS.
L’innocence est le bonheur du malheureux.

D

L’inférieur connaît toutes les fautes du su-

périeur. t n

Il est d’une âme faible de ne pouvoir suppor-

ter les richesses.
t

Il n’est pas d’affront pour l’honnête homme.

t
C’est blesser l’honneur que de prier un in-

digne.
Q

Une âme honnête est au-dessus des paroles

outrageantes.
3

Les bienfaits sont sans douceur, si la crainte
les accompagne.

l
La terre ne produit rien de pis que l’ingrat.

p,

Un seul ingrat nuit a tous les malheureux.
u»

Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.
Û

A la mort d’un ennemi, les larmes ne trou-
vent pas d’issue.

Infelici, inuocentia est felicilns.
1

Inlerior remit quicquid peecat nuperior.
Û

lnlirini animi est, non pusse diritiu pali.
Q

Ingcnuitns non recipit contumeliam.
m

lngenuitntein lædis , quum indignum mais.
Ç

lngenuus animus non fert rosis verbe“.
Û

[carats sunt benetîcin , quais cames metus.
lb

lngrato tellus homiue nil pejus crent.
Q

lugrntus nous omnibus miseris nocet.

I
lnimici ad animum nullæ couveniunt pneu.

.
luimico extiueto, exilum lncrymæ non lichent.

..-.----...m

i

l

t



                                                                     

SENTENCES. 785Craindre. un ennemi, quelque faible qu’il
soit, c’est sagesse.

d

Se venger d’un ennemi, c’est recevoir une

seconde vie.
’

L’œil du voisin est (l’ordinaire malveillant.

n

La médisance outrage encore plus que la
main.

l
Les yeux supportent plus facilement un ou-

trage que les oreilles. -
n

Il est plus facile de faire que de supporter
une injure.

I
Tu commets toi-même l’injure que tu laisses

impunie.-

l
L’oubli est le remède des injures.

à

Qui se hâte de donner l’indigent l’oblige
deux“ fois.

a

Peu de choses manquent à la pauvreté , tout
à l’avarice.

w

Tout insensé croit les autres fous.

lnimieutn, qusmvis humilem , docti metnere est.
’

lnimicum ulcisci, vitem accipere est alleram.
ne

I uimicus oculus esse vicini Iolet.
y

Injuriœ plus in muledicto est quum in menu.

l
Injurinm sures quum oculi facilius ferunt.

*

lujuriam facilius facias , qnam feras.
m

lnjuriam ipse facies, ahi non vindicte.
Û

Injuriarnm remedium est oblivio.
a»

Inopi benehcium bis (lat , qui du celeriter.
” un»

Inopiæ desunl panca , uvsriliœ omnin.

t
lnsenus omnis furere credit celem.

Les désirs au sein des richesses sont une ri-
che indigence.

n

Un arc trop tendu se rompt facilement.

t
Connais la nature du bien situ veux le bien

faire.
n

L’envie dit ce qui est nuisible, non ce qui
est vrai.

r
L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

10

Pour supporter l’envie, il faut être ou fort
ou heureux.

1

Il vaut mieux faire envie que pitié.

l
C’est autoriser un faute grave que d’en pas-

ser unehpctile.
m

Retenir quelqu’un malgré lui, c’est l’exciler

à partir.
Q

Évite un moment un homme irrité, long-
temps un ennemi.

if

Le crime même paraît légitime à la colère.

lnslruch impie est in diviüis cupidilu.
ne

Intensus arcus nimium , facile rumpilur.
1

Intellige ecqnœ sinl, ut et bene agas bons.

q ,Invidin quuitur id , quod obesl, non quod subesI.
in.

lnvidis lut-ile, sed inimice, irascilur.
m

Invidiam ferre sulforlis, sut felix potent.
l0

lnvidiosum esse præstat quam miserabilem.

f
lnviht culpnm ,uni delictum prœterit.

. Û
lnvitum quum retiness , exîre incites.

s
lratum breviter vites , inimicum diu.

I i[relus etiam farinas consilium punt.
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Toute parole d’un homme irrité est une ac-

cusatiou.
O

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche
alors contre lui-même.

I
Le mortel qui a le moins de besoins est celui

qui a le moins de désirs.

d

Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

I»

Conûe-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
.

On peut passer partout où un autre a passé
le premier.

1
Tout mérite reste à terre, si le bruit ne s’en

répand auloin.
n

Une tache est agréable , si elle vient du sang
d’un ennemi.

Û

Rien n’est agréable que par le charme de la
variété.

*

Le juge est condamné quand le coupable est
absous.

Tout ce qui est juste est placé au-dessus de
l’injustice.

lulus nil non criminia loquitur loco.
D

lulus qnumad se rediit, ailai tum irascitur.

t
la minime eget mortalis , qui minimum cupit.

Q

Ita amicum habeas, poste inimicum “cri ut putes.

.
ha credo amieo , ut ne ait inimico locus.

4.

lier est , quacunque dal prior vestigium.
Ü

lacet omnis virtus, lama niai late patet.

I
Jucunda macula est ex inimici sanguine.

I
Jucundum niliil est, nisi quo-1l relioit varietaa.

la

Jude: dainnalur, quum nocent absolritur.
D

Jus omne supra omnem posilum est injuriant.

PUBLlUS SYRUS.
Un magistrat doit écouter et le juste et l’in-

juste.
0

Dieu donne à l’homme un bien contre deux
maux.

Q

Le travail rend les mets meilleurs à la jeu-
nesse.

D

Blessé, on trouve un soulagement à sa dou-
leur dans la douleur de son ennemi.

d

L’erreur devient faute, si on y tombe une
seconde fois.

t
Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais

s’accorder.

Celui qui veut prodiguer des bienfaits a un
grand nombre, devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un.

La méchanceté qu’on loue devient intoléra-

bic.

Si l’on n’acquiert pas une gloire nouvelle,
on perd même l’ancienne.

Q

Le coupable craint la loi, l’innocent la for-
tune.

Justa atque injuata andin magistratum (lacet.

.
Juxta bonum homini dal Dm duplex malum.

b

Labor juventuti optimum est obsonium.

l
Lino doloris remedium inimici est doler.

ç

Lapsus semai , fit culpa, si iterum cuidais.
D

Lasciria et laua nunquam habent concordiam.
’

Largiri in vulgua benehcia quum instituais ,
l’entends aunt multa ut semel ponaa bene.

Q

Landau improbilas llct intolerabilia.
Û

Laua nova nisi oritur, etiam retus amittitar.

.
Lrgom nocent ventur, fortunnm innervas.



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

l
Mort, le lion est outragé par les lièvres.

s

Les petits chiens même veulent mordre le
lion mort.

n

Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-
cun.

1

La fortune est capricieuse; elle redemande
bientôt ce qu’elle a donné.

Q

La loi de l’univers , c’est la nécessité de naî-

tre et de mourir.
o

La loi -voit l’homme en colère; celui-ci ne perde“

voit pas la loi.
Q

L’amour du plaisir triomphe même de ceux
dont le visage ne le trahit pas.

a

Le caprice est la marque d’un esprit dont la
légèreté est la règle.

Q

C’est par caprice et non par jugement que
l’homme léger a raison.

Q

Donne toute liberté à ta langue, quand tu
cherches la vérité.

Legem tolet obliviseier inoundia.
4.

Lee s leporibus insultatur mortuus.
ç

Leonem mortuum etiam catuli montant.

t
Lapons duos qui insequilur, is usulrum calait.

a

Lewis est l’ortuns; cita reposcit quod dedit.
m

Lex universi est, que: jubet nasci et mori.
a

Lex videt iratum, iratus legcm non videt.
a.

Libido cunctos etism sub vultu domst.
lr

Libido indicium est ejus, quad levitas sapit.
d

Libido , non judicium est, quod levitss sapit.
4.

’ Licentiam des lingua) , quum verum potas.

783

Une langue médisante est l’indice d’un mau-

vais cœur.
us

Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui-
même.

Il.

Les dignités ne font que charger d’ignomi-
nie celui qui ne les mérite pas.

n

Une longue vie porte avec soi mille sujets de
peine.

l
Tout ce que le désir appelle est toujours

bien éloigné.
Q

Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre

p

Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
lité, tout à llavarice.

o

La nature donne de plus fidèles héritiers
qu’un testament.

la

On peut davantage, quand on ne sait pas ce
que peut le malheur.

a:

La nécessité est le maître qui enseigne le
mieuxà prier.

a

L’usage est , en tout, le meilleur maître.

Lingua est maliloqnn indicium mentis malm.
Q

Lucia remotîs qui latet , [ex est sibi.
Q

Loeo ignominiæ est apud indignum dignital.
Je

Longœva vits mille fert molestias.
m

Longinquum est omne quad cupiditas llagitat.
d

Lucrum sine damna alterius tieri non potest.
Û

Luxuriœ desunt malta , svaritiæ omnia.
Ô

Mage lidus hues nescitur, qusm seribitur.
Il.

Mage valet, qui nescit calamitas quid valet.
I

Magister orandi optima: necessitas.
b

Magister usus omnium est rrrum optimus.

50
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tune.
1-

Pour un cœur magnanime , [touin est le re-
mède de l’injure.

5è

On peut franchir la source des grands fleu-
VCS .

a

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
1.

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

p

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de
l’abondance.

1.

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève
quelque chose à la nature.

a.

C’est un faux bonheur que de s’habituer au
bien d“autrui.

* .Une mort misérable est un outrage de la né-
cessité.

If

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

t
Quand tu veux une chose mauvaise, tu ab-

jures la pudeur.

Magnum fortunam magnus ctiam animus decet.
4.

Magnanimo injuriœ remedium oblivio est.
1.

Magnnrum aquarum transiliri funs potest.
a.

Magnum crimen secum adfcrt indignatio.
Q

Mata causa est, que; requit-il misericordiam.
ï’

Main est inopia , qua: naseitur ex copia.
’1-

Mala est medicina, obi aliquid naturæ perit.
a.

Mata est voluptas ad ulienum consuesrere.
’ a»

Mata mors necessitatis contumelia est.
Je

Maire naturm nunquam doctore indigent.
À.-

Malam rem quum volis, honcstatem improbes.

PU BLIUS SYRUS.
Un grand cœur convient à une grande for- On fait mal tout ce qulon fait sur la foi de la

fortune.
i

Le médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien.

I!»

On perd , à liexerccr mal , le plus grand pou-
voir.

.
Le malade se condamne,quand il fait de son

,medecin son héritier.
1»

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

s

Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.
4.

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

4

Expliquer un propos méchant, c’est le ren-
dre plus grave.

n

Qui veut mal faire en trouve toujours le pré-

texte.
4

La malveillance a des dents cachées.
a.

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Mule geritur, quicquid geritur fortune: (ide.
â

Mate hahcbit medicus , nemo si male habuerit.

Male ilnperaudo summum imperium amittitur.
a.

Mule serum agit nager, medicum qui heredem fait.
ne

Mule vinoit is quem pœnitet Victorine.
Ê

Mate vivat quisquis nesciet mari bene.
a.

Mule vivunt , qui se semper victuros pintant.

I
Maledictum inlerpretando latins acrius.

1.

Maman-re qui vult , nunquam non causam invenit.
Ur

Malevoluc animus abditos (lentes babel.

. Malevolus semper sua natura vescitur.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants.

t
La méchanceté d’un seul devientbientôt une

malédiction pour tous.
1.

La méchanceté , pour faire plus de mal, si-
mule la bonté.

4.

Épargne le méchant, sl l’homme de bien

devait périr avec lui.
1

Les femmes surpassent les hommes en per-
versité.

ç

Ne fais point la joie du mal d’autrui.
o

C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
æ

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier.

n

C’est un mauvais esclave que celui qui fait
la leçon à son maître.

4

Un mauvais esprit. devient pire dans la soli-
tude.

ne

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon

conseil. t.
Mangues fieri maxime ingrali (lacent.

1-

Malitia unius cite lit maledictnm omnium.
1.

Malitia , ut prjor veniat, se simulat bonam.
4»

M310 etiam panas , si una est periturus bonus.

i
Malo in consilio feminœ viucunt vires.

s
Malum alienum ne teceris tuum gaudium.

I éMalum consilium consultori est pessimum.
4.

Malum est mmilium , quod mutari non potest.
1-

Malum est haltera Iervum, qui dominum ducat.
D

Malus animus in serreto prjus cogitat.
Q

Malus bonum ad se nunqunm consilium relut.

787

Le méchant qui feint la bonté est alors bien
plus à craindre.

in

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

q.

Le méchant, quand il ne peut pas nuire, y
songe cependant.

l
Qui vit avec les méchants deviendra méchant

lui-même.
n»

La punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens de bien.

d

Une causeclaire porte en elle le jugement.
ne

La douceur est plus sûre , mais c’est la ser-
vitude.

ne

Quand tu es sur mer, crains de te trouver
sur terre.

m

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

t
L’oubli est le seul remède à nos misères.

O

L’intempérance est la nourrice de la méde-

cine.

Malus bonum ubi se simulat, tune est pessimus.
D

Malus est vocandus, qui sut causa est bonus.

I
Malus elsi obesse non pote, lumen cogitat.

t
Malus ipse tiet, qui convint eum malis.

l»

Malus quiconque in pœna est, præsidium est bonis.
n

Mnnifcsta causa gnetum babel sententiam.

f
lllansueta tutiora sunt , set! serviunt.

Â

Maritimus quum sis , tieri terrestris cave.
m

Medicina calamitatis cstæqnanimitas.
n

llledicina soin miscriarum oblivio est.
d

Mnlicorum nutrix est intemperautia.
.30.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

à

Une courtisane est un instrument de dés-
honneur.

à

La crainte ne peut retenir, quand le plaisir
commande.

Q

Grains la vieillesse , car. elle ne vient pas
seule.

.

Il faut toujours craindre pour ce qu’on vou-
(irait voir en sûreté.

Œ

C’est la crainte qui coutient les méchants , et

non la clémence. an

Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-
retnent sa place.

1

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

l
La déception est moindre quand le refus est

prompt. .
.

1l est moins qu’un esclave, le maître qui
craint ses esclaves.

l
Jhomme de bien peut être appelé malheu-

reux , il ne peut l’être.

Melius est quidquam possideri quam nihil.

Meretrix est instrumentum contumeliæ.
R

Metu respicere non soient , quum quid jurat.
Q

Metue senectam ; non enim loin advenit.
:5

hletuendum semper ei est, quod tutum velis.
R

Metus improbes compeseit, non clamentin.
ilI

Metus qnum venit , mmm habet somnus locum.

Minimum eripit fortune , quum minimum dedit.
Â

Minus decipitur, cui negutur celeriler.
É

Minus est qunm nenni, dominus qui servos timet.
1»

Miser dici bonus vir, esse non potesl.

I péril.

PUBLIUS SYR US.
Le plaisir est triste , quand il faut se rappe-

ler le danger.
5

Malheureux celui qui ne sait pas vivre sans

c’est ignorer les misères de la vie , que de
vivre loin du danger.

î

Un citoyen bienfaisant est la consolation de
sa patrie.

Ë

Ton sort est misérable, s’il ne trouve pas
d’ennemis.

m

Ton sort est misérable, si tes ennemis l’igno-
rem.

t
C’est la plus misérable vie que celle qui dé-

pend du caprice d’un autre.

f
On est malheureux d’être forcé de taire ce

qu’on brûle de dire.

Je (estime malheureux, si tu ne le fus ja-
mais.

l
Lorsqu’on réfléchit , la lenteur est diligence.

a

Tout retard est odieux, mais donne la sa-
gesse.

Misera est voluptas, uhi pericli memorin est.
D

Miseri est nescire sine periclo vivere.
ln

Miseriam nescire ont sine periculo vivat.
Q

Misericors civis patrie: est consolatio.
1.

Miserrimn est fortune , que: inimico caret.
ne

Miaerrima est fortune , que: inimicos inlet.

I
M iserrimum est arbitrio alterius vivere.

4
Miserum est, taure cogi , quod cupias loqui.

Miserum te judieo , quod nnnquam fueris miser.

l
Mon cogitationis diligentia est.

I“

More omnis odio est, sed fuit sapientiam.



                                                                     

SENTENCES.
Connais le caractère de ton ami, ne le hais

pas.

i ’Q
La conduite de celui qui parle persuade

mieux que ses paroles.

l
Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

Nul mortel n’est au-dessus de la douleur.

u

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

t

Méprise la mort, et tu auras surmontétoute
crainte.

tu

Tout ce qui naît doit tribut à la mort.

Q

Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

t
La femme qui semarie à plusieurs ne plait

pas a tous.
u

Femme qui pense seule pense à mal.

Mores nmici nori-ris , non mleris.
Q

Mores diœntil maclent plus quam (trullo.
à

Mori est felicis, nntequant mnrtem invocet.

Mori necessc est , sed non quotics volueria.
m

Mortalis nemo est, quem non attitrant dolur.
*

Modem tintera crudelius est quem mari.
Q

Mortem ubi contemnas, omnes vireris metus.
’

Morti debetur, quiequid usquam nascilur.

Muliebrislaeryma condimentant malitiœ est.
Û

Mulier que: multi: nuhit , multis non placet.
b

Mulier quum tolu cogitat, mais cogitant.

789

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien.

lb

En pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

Faite à un seul , l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

û

Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme,

cherche à faillir.
à

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

On doit craindre autant de gens qu’il y en a
qui vous craignent.

Q

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

I

Pierre qui roule n’amasse pas mousse.

d

La bonté disparaît quand elle est irritée par
l’injustice.

l
Quand le méchant fait le bien, il cache son

naturel.
Q

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Multa ante tempus quant virunt immina bonutn.
pp

Mulla ignoscendo lit potens polentior.
Q

M ul lis mina tur , qui uni tuoit , injuriam.
Û

Mullis placera quite cupit, culpam cupit.
b

Multorum calamitate vir tnoritur bonus.

l
Mttllos tintera dcbt-t, quem multi liment.

Munerilius, non lacrytnis, merelris eslntiserirura.
l!

Musco lapis volulus baud ohducitur.

Mulet se bonilns irritata injuria.
t

Naturam nbscondit, (plum recte improbus lacil.
Q

Ne major quem incultes sil benignilas.
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.
n

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses te repentir.

I

Personne ne peut échapper à la mort ni à
l’amour.

Ü

Ni la vie ni la fortune ne sont données pour
toujours.

1»

Qui est craint de beaucoup de gens doit ne-
cessairement en craindre beaucoup.

à

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

veut.
s

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

Û

La nécessité rend menteur qui est dans le
besoin.

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-
sité!

Û

Ce que cache la nécessité, on cherche en
vain à le découvrir.

&

La nécessité arrache ce qu’elle demande , si

on ne le lui donne.

Ne plus promittas, quant prieslari possiet.
*

Ne quidquam incipias, quod pœniteat, cave.
ne

Nec moi-tom ellugerc quisquam , nec amorcm potest.
in

Nec vits, nec lortuna hominibus perpes est.
I

Necesse est mulles liment, quem multi liment.
m

Necessitas ab homine, quœ vult, impetrat.
s

Necessitas dal logent , non ipso accipit.
*

Neœssitas egenlem mendacem tuoit.

l
Necessitns quam perlinux regnum tenet!

I-

Neressitas quod cela! , frustra quœritur.

I
Necessitas quad poscit , uisi das , eripit.

I’UBLIUS SYRUS.

’ll faut supporter et non déplorer la néces-
sué.

ç neToute arme est bonne à la nécessité.

t
Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.

I
L’économie est le remède de l’indigence.

I

L’avare ne manquejamais de raison pour
refuser.

!

C’est faire naître le refus de soi-mème que

de demander ce qui est difficile.
a.

Un se refuse toujours à croire les grands
crimes.

t
Personne ne peut être juge dans sa cause.

m

On ne meurt pas prématurément, quand ou
meurt misérable.

1

Nul , pendant sa vie, n’est aussi pauvre qu’à

sa naissance.
n.

On ne prèle pas à rire , si on commence par
rire de soi.

Necessitatem ferre, non flore addecel.
n

Necessitati quodlibet telum utile est.
î

Necessitati sapiens niliil unquam nouai.

I
Necessitatis est remedium patellas.

le

Negamli causa avaro nunquam delicit.
â

Nopal. sibi ipse, qui, quod dillicile est, petit.
1’

Negala est magnis sceleribus semper lides.
1.

Nome esse judex in sua causa polest.
a.

Nemoimmnlure moritur, qui moritnr miser.
..

l Nemo ite pauper vivit, quam pauper nalus est.
’

Nome, qui cœpit en se, risum prœbuit.



                                                                     

SENTENCES.
Cc n’est pas en tremblant qu’on parvient à

la première place.
b

La méchanceté est à elle-mème son plus
grand châtiment.

à

Je ne sais ce que médite le méchant, quand
il imite l’homme (le bien.

t
Pour l’homme malheureux , le mieux est de

ne rien entreprendre.
i

La nécessite ne sait qu’une chose , c’est de

vaincre.
li

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné.

N

Il n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.
p

Il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

r

Rien ne peut se faire à la fois avec précau-
tion et promptitude.

l
Il est beau d’obliger gratuitement.

ag.

La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nome limande ad summum pervertit locum.
*

Nequitia pœna maxima ipsamctsui est.

I
Nescio quid cognat, quum bonum imitatur, malus.

1

Nil agora semper infelici est optimum.

.
Nil aliud scit necessitas , quant rincera.

4.

Nil eripit fortum , nisi quad et dedit.
É

Nil est miserius, quam mali animus conscius.
À-

Nil estmiserius, quam uhi putiet quad locatis.
É

Nil est, quod saule simulagas et celerilor.
u

Nil exigenti, præstare est pulclierrimum.
p

Nil mugis au“! cupiditas , quam quad non liset.
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Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.
x»

Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne

dompte.
I

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

4

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.
î

Ne regarde point comme ta propriété ce qui
peut changer.

ut

Ne regarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

â

Rien de plus honteux qu’un vieillard qui
commence à vivre.

d

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-
tilice.

li

Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.

u

ll y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a
pas de mal.

p

Une corde trop tendue a: rompt toujours.

Nil non prins acerbum , quam maturum, luit.
4

Nil non nul lenit , au! domlt diulurnitas.
Â

Nil peccent oculi, si oculis animus imperet.
i.

Nil pesse qnemquam , mortuum boc est vivero.
Il-

Nil proprium duras, quod mulari potest.
â

Nil lurpe ducas pro salutis remedio.
1

Nil turpius quam vivere incipicns seau.
Q

Nimia simplicilas facile deprimilur dolis.
1*

Nimium altercaudo veritas nmillilur.
b

Nimium est in morte boni , si nil inest mali.
É

Nimium tendcndo rumpi funicules selcl.
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ll n’y a que les Ignorants qui méprisent
l’art.

t
Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que

tu entendras un sage.
a.

Celui-là seul sait craindre les embûches , qui
sait les dresser.

t
Ne pas punir les fautes, c’est encourager la

méchanceté.

n

Le coupable prie, l’innocent s’emporte.

1

Qui défend un coupable s’expose lui-mème

à une accusation.
10

Le malheur abat rarement la constance.

l
Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le

plus grand des mérites.
as

Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-
grés à la grandeur.

I
Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-

rivé au terme.
n

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
tions.

Nisi ignorantes, ars osorem non babel.
la.

Nisi per te sapins, frustra sapientem audias.
15

Nisi qui soit lacere, insidias nescit metuerc.
un

Nisi vindiees delieta, improbitatem adjuves.
ne

Nocens precatur, innocens irascitur.
û

Nocentem qui defendit, sibi crimen parit.
N

Norme caoua non solet constantim.
Â

New-e pesse et nollc, laus ampliasima est.
O

Noli eontemnere en, que: summos sublevant.
Û

Noli reverti , ad linem ubi perveneris.
û

Non ad regain reapondendum semper est.

PUBLIUS SYRUS.
Il ne périra pas de sitôt sous des ruines, ce-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.

t
On ne corrige pas, mais on blesse celui

qu’on gouverne malgré lui.

us

On n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

Ce n’est pas être bon que d’être meilleur
que le plus mauvais.

I
On ne doit pas rougir d’une cicatrice que

l’on doit à son courage.
à

Il n’y a jamais satiété dans les choses lion-
nétes.

l
On ne doit pas réveiller une douleur assou-

pie. -Une chose n’est pas petite, pour l’être plus
qu’une grande.

Ce n’est pas à toi, ce que la fortune a fait
tien.

o

Il est difficile de supposer un crime à l’in-
nocence.

Il te sera difticilc de garder seul ce qui plait
à beaucoup.

Non cite ruina perit is qui rimant timel.
1

Non corrigit, set! lœdit, qui invitum rosit.
O

Non est beatus, esse qui se non putat.

.
Non est bonites, esse meliorem pessimo.

Q

Non est eicatrix turpis, quum virtus parit.
O

Non est honestarum ulla rerum satietas.
Û

Non est movendum bene wnsopitum malum.
Q

Non est pusillum , si quid maxima est minus.
N

Non est tuum , tortues quod feeit tuum.
5

Non facile de innocente crimen üngitur.
O

Non facile soins serves, quod multis placet.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.

t
Refuser promptement un service, c’est en

rendre un grand.
io-

Le courage ne sait pas céder à l’adver-

sité. Vo

La même chaussure ne va pas à tout pied.
Ü

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.
Û

Qui connaît sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

Ü

Inquiète-toi moins du nombre que du mérite
de ceux à qui tu veux plaire.

4

La félicite n’a pas toujours l’oreille facile.

I

Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas
sans danger.

Û

Il n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
voie des bonnes mœurs.

Û

Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre, que
de céder aux siens.

Non falx millenda in mesa-m est alienam tibi.
1

Non lave benelicium prœatat , qui cita negat.

t
Non novil. virtus ealnmitati cedere.

î

Non omni eumdem ealceum induœs pedi.
’ .

Non omnia evenire, que statuas, solent.
I

Non pote non sapere , qui se stultum intelligit.
n

Non quam multi: place“, sed qualibus, stude.

Non scraper aurem facilem habet l’elicitas.

*

Non tutu: nant cam regibus faceliœ.
Û

Non unquain sera est ad boues mores via.
b

Non vincilur, set! vinoit, qui cedil suis.
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Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

I
Il n’y a pas pour les hommes de plus grande

peine que le malheur.
w

A personne tu ne trouveras plus facilement
un pareil qu’au méchant.

n

N’impose à personne le fardeau que. loi-
mème tu ne pourrais porter.

l
Il n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

I

Un grand malheur n’est jamais sans dédom-
magement.

l
Figure-toi qu’il n’y a pas (fendroit qui ne

cache un témoin.
n

Un sage ne s’est jamais lié à un traître.

.
Nul gain n’est aussi grand que celui qui

vient de l’économie.
à

Le coupable ne se cache jamais plus facile-
ment que dans la foule.

I

Qui songe à ce qu’il craint est toujours mal-
heureux.

Nulla est voluptas, quia assiduœ (redent.
w

Nulle hominum major pœna est , que“! infelicites.

Nulli facilius quam male invenies parcm.
Û

Nulli imponee, quod ipse ferre non queas.
1

Nulle in loco male audit misericordia.

l
Nullum sine aucloramento est magnum malum.

n

Nullum sine teste pulaveris suo locutn.
m

Nullus npientum proditori credizlit.
n

Nullus tentas quassias, quam , quad haliez , percera.

Nunqunm facilius culpa, quam in (urlia lutai.
1

Numquam non miser est , qui , quod timeat, cogitai.
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On ne triomphe jamais sans danger d’un
danger.

d

On n’accorde jamais assez à une coupable
espérance.

d

Une mauvaise conscience n’est jamais tran-
quille.

w

p Ou il y a eu longtemps du lieu, il ne manque
jamais de fumée.

n

Qu’il est grand le danger qui reste caché!

l

Quels tourments cause en secret la con-
seience!

Q

Que la vie est longue dans le malheur, courte
dans la prospérité!

z

La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine de la concubine.
ne

L’occasion est diflici le à trouver, facile à per-
(Ire.

n

On retrouve difficilement l’occasion.

n

La mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vitude ignominieuse.

Numquam periclum sine periclo viucilur.
Û

Numquam satis est, quod improbœ spei datur.

Nunquam secura est prava consciculia.
à

Nunquam , ubi diu fuit ignis, delicit vapor.

0 pessimum pericluul, quad opertum laie”
Q

0 tacilum tormentum mimi couscienlia!
1

O vite misera longe , felici brevisl
*

Obsequium nuplœ cito (il odium pellicis.

Occasio mgre offertur, facile alnillitur.

!
Occasio receplus difficiles babet.

m

Occidi pulcbrum , ubi cum ignominie nervin.

PUBLlUS SYBUS.
Nul ne se retourne vers une musique cachée.

à

On doit se fier plutôt à ses yeux qu’à ses

oreilles.
.

Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-
gesse précoce.

.

Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour

lui.

Des haines se cachent sous le masque , d’au-

tres sous un baiser.
q

Un cœur bienveillant ne met point de terme
aux services.

a

Un service ne doit pas nuire à celui qui le
rend.

D

Tout vice a son excuse toujours prête.

l
Tout le monde obéit volontiers à qui est di-

I

gne de commander.
ne

On doit régler chaque jour, comme s’il était

le dernier.
t

Tout plaisir nuit à celui qu’il a charmé.

Occulte: uullus est relpeclun mouleau.
*

Oculis babendn quam auribus eslmnjor lidar.

Odi præcoci pucrulos sapienlin.

Odi sapieutem, qui subi ipsi non “pit.

i 1
I

Odin alla sub vultu, nlia sub osculo latent.
d

Oflicium bencvoli mimi tinem non hsbet.

i
Olücium damne esse baud decet prœllanlibus.

t
Omne vitium semper babel palmcinium muni.

l
0mnes æquo animo purent, digni ubi imperant.

l
0mois dies velu! ultimus ordinandus est.

m

Oinnis voluptas , qucmcumque Irrisit , nouet.



                                                                     

SENTENCES.
Que ta vie ne contredise pas tes discours.

ü

Sois en paix avec les hommes, en guerre
avec les vices.

t
Des larmes apprêtées annoncent un piège et

non un motif de pleurer.
9

Un père irrité est surtout cruel envers lui-
même.

.

A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
n

Trop de familiarité engendre le mépris.

n

On se réunit facilement à ses pareils.

Û

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser convenablement.

e

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser promptement.

l
La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

s

En souffrant beaucoup de choses, on en
laisse arriver qu’on ne peut souffrir.

Oratioui vila ne dissentiat.

Pacem cum hominibus, bellum eum vitiis halte.
Ü

l’arabe lacrymæ insidins, non lletum indicant.
Û

Parent; iralus in se est crudelissimus.
&

Parere seire , par imperio gloria est.
a.

l’ariteontemptum nimia familiaritas.

1

Parium ouin paribus lucilie congregatio est.

Pars beneücii est, quod petitur; si belle mages.

I
Pars benetieii est, quod petitur, si cita neges.

Û

Parvo fumes constat, magne fastidiutn.
le

Patiendo mulle , veniunt que: nequeas pati.

795

L’homme patient et courageux se fait à lui-
méme son bonheur.

.
La félicité manque toujours de patience dans

l’adversité.

I
La patience est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout oit tu vivras heureux.
se

Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne
à chacun.

4

La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

l

C’est avec raison que tu crois devoir jeter
un voile sur la faute de ton ami.

n

Tu feras bien de regarder comme tienne la
faute de ton ami.

a

C’est atténuer une faute, que de lalréparer
promptement.

I

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-
ses.

Patieus et forlis seipsum, feliccm l’acit.

I
Patîcns in adversis numqunm est l’elicitas.

l
Paticnlia auimi occultas divitias habet.

C

Patrie tua est , ubicunque vineris bene.

.
Paueorum est. intelligere , quid oui dot Doua.

f
Paucorum improbitol, universis calamitas.

I
Pcceare pattai nolunt, nulli nesciunt.

ne

Peccatum nmiei recte velnndum putas.

tPeccatum amici , relut tuum recto putes.
î

“ I’eeratttm extenuat, qui celeriler corrigit.
n

Pccuuia une regimeu est rerum omnium.



                                                                     

796 PUBLIUIl faut être le maître , non l’esclave de l’ar-

gent. t
La jeunesse prête facilement l’oreille aux

mauvais préceptes.

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

le

Pense toujours a ce qui peutassurer la tran-
quillité.

Û

Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus
rien.

5

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites.

t
C’est perdre , non donner, que de donner à

un ingrat.
I

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-
rable.

n

Savoir le moment de sa mort, c’est mourir
a chaque instant.

n

L’homme heureux voit facilement s’accom-
phrles vœux qu’il fait.

a

Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer
soi-mème.

Pecuuiœ oportel imperes , “ou nervins.

.
l’ejora juvenes facile præcepta audiunl.

a.

Pejora querulo cogitai. mulus dolor.
1

l’er que: sis tutus, illa semper cogites.

l
Perdendi ünem nemo , nisi egeslas, facit.

Perdez majora, minora nisi servsveris.
Û

Perdis , non douas, nisi sil , cui douas, mentor.
’

Perenne animus conjugium , non corpus, inuit.
D

Pereundi scire tempus, assidue est mori.

i
Perfacîle l’elix , quod fuit , volum impetral.

Pariugere ad inieriorem , seipsum est tradeur.

S SYRUS.
L’homme timide voit des dangers même où

il n’y en a pas.

Qui brave les dangers en triomphe, avant
d’en être atteint.

a»

User de clémence , c’est toujours vaincre.

a

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

t
Qui s’emporte appelle sur lui le danger.

le

Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses
choux.

*

Va au poirier, non à l’orme, si tu veux des
poires.

Il est bien difficile de plaire à beaucoup de
gens.

n

Les amis trouvent bons les mets que la cor-
dialité assaisonne.

n

La plupart des hommes sont bons par crainte.
non par vertu.

n

Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers
son semblable.

l’ericla limidus, etiam quœ non suint, videt.
s

i’ericula qui ourlet, ante viril qunm aeeipit.
Q

l’erpetuo vint-il, qui utitur clementia.

d

E

I Petit, qui irascilur, perîculum sibi.
a.

l’ipere qui ahundal, olerihus miseel. piper.

I

l’ai-sonal“ [lehm ferre diu neuro pote“.

Q

Pirum , non nlmum, arcades, si cupiu pire.
â

Placere multis opus est diflieillimum.
p

Place! nmicis clos , quod mens condit bons.
le

Plcrique metu boni, non innocentia.

I
Plerumquc similcm durit ad similem Deus.



                                                                     

SENTENCE S.
La fortune protége plus de gens qu’elle n’en

garantit.
n

Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

t
C’est plus qu’un châtiment que de succom-

ber à l’injustice.

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

Q

Il y a plus d’outrage dans une médisance que

dans les coups.

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant, pour l’écraser.

La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.

Le méchant retarde la peine , mais ne lui
échappe pas.

C’est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.

Le souvenir d’un malheur est encoreun mal-
heur.

n

Le puissant qui connait la pitié est une fé-
licité publique.

Flores tegit fortune, qusm tutos fuit.
m

Plus conscientiæ qusm [amas attendais.

.
Plus est quum pæan , injurim succumbere.

Plus est qulm pæan , sine re miserum vivere.
Q

Plus in maledicto quam in manu est injuriœ.

Paris ad malum serpens , ut proterat, venit.
m

l’œna allevatur tune , uhi laxatur doler.
Q

Pansm morstur improbus , non præterit.
’

l’opuli est mancipium, quiquis patriœ est utilis.
Q

t’est calsmitstem memoria, alia est cellulites.
m

Potens miserieors publias est felicitas.
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S’emporter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
n

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

n

Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

Q

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

Il est beau de tout donneret de n’exiger
rien.

’ l

h

Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

o

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est
tromper.

Auparavant, je pense , le loup épousera la
brebis.

a

Auparavant, la tortue devanœra le lièvre.

n

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

l

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Potenti irasci, sibi periclutn est quante.
lh

Patent non esse honestum , quod non liberum est.

l
Poteststem adversi baud babel felicitas.

Q

Prmlens est semper, qui sbsens etiam ulciscitur.
Q

Præstare cuncts pulchrum est , esigere nihil.
n-

l’ræstsre invidiam dico misericordiœ.

I
Prius negana, post laisse, tallera est.

Q

Prius ovem , credo, ducet uxorem lupus.
q»

Prius testudo lepores anteverterit.
Q

Pro beneflcio sut magna murs est, memoria.
I

Pro dominis peccare etism virtutis loco est.
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Une douleur qui étouffe une autre douleur
en est le remède.

i.

1l faut pour de bons matériaux employer de
bons ouvriers.

Le juge efface, en les cachant, les fautes
d’un homme de bien.

,.

Une bonne réputation est le plus bel héri-
tage d’un homme de bien.

ne

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme , le partage avec lui.

t
Un honnête affranchi est un fils sans la

coopération de la nature.
1

Qui veut obliger et ne le peut pas convena-
blement est malheureux.

. ÉNe pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.
1

C’est être bien près de condamner injuste-
ment que de condamner à une trop forte peine.

x»

C’est être bien près de condamner avec plai-
sir que de se hâter de condamner.

s

Se hâter (le juger c’est vouloir trouver un
crime.

Pro medicina dolor est, dolorem qui necat.
ne

l’robœ materiœ probus est ndhibendus faber.

, ÛProhi tegcns delicta judex detrrit.
Q

l’roho houa fuma maxima est hercditas.

l
Proho qui (lat benelicium , ex parte malm.

:9

l’robns liberlus sine natura rst filins.
a

l’rodcsse qui vult, nec polest tuque, est miser.
I-

l’rodrst, quicunque ohesse non vult, quum potest.

t
l’rope est non æquo ut damnct, qui damnat nimis.

le

l’rope est lihcm ut damnai, qui damnai rite.

.
l’roprrarc in judinndo, est rrimrn quarrai-e.

PUBLIUS SYRUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.
n-

Pour le sage, la plaisanterie même est sot-
tise.

.
La pudeur une fois bannie ne revient jamais

à nous.

l
L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut

que naître.
Q

Quiconque résiste à l’honneur doit céderà

la crainte.
n

Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

!
L’honneur est une sorte de servitude.

q.

Le pupille d’un homme avide vit peu.

l
Dieu regarde si les mains sont pures, non

si elles sont pleines.
1*

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera flétrie. 1

t
Une amitié qui finit n’a pas même commencé.

Prospicere in pure oponet, quid bellum juvet.
a

Prudenti stultus etiam serinonis jocu’st.
in

Pudor dimissus nunquam redit in gratinai.
:1.

Pudor docori non potes! , misai polest.

I
l’udor qnemcunque non “cotit , frangin timar.

I
Pudorem alienum qui eripit, perdit suum.

p

Pudorem habere servitus quodammodo est.

I
Pupillus hominis sailli est clatis bruis.

t
l’uras Deus, non plenas asliicil manus.

1

Quœ denoruerit, ne iterum quæntur rosa.
a»

Quæ desiit amiritia, ne Hep“ quidem.



                                                                     

SENTENCES. 799Ce qui doit advenir advient dans son temps.
î

Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-
gretter d’avoir trouvé.

as-

Uue femme qui veut trop paraître belle ne
sait rien refuser.

t
ll faut pour une mauvaise souche chercher

un mauvais coin.
il»

Que la conscience est une grande servitude!
ne

Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires!
l

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!
n

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

ne

Qu’il est à plaindre celui qui ne connaît pas
la pitié!

.
Qu’il est malheureux Celui qui ne peut s’ex-

cuser à ses propres yeux!
Q

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient !

Quae fieri l’as est, tempera hœe llnnt sue.
u

Quœ pigeai. inrenisse, rave quæsiveris.

t
Qnte volt videri hotta nimis, nulli negat.

le

Quœrcudus euneus est malus tronce male.

f
Qunm conscientia nuitai gravis est servilus!

se

Quam felix que: transit vits sine rit-goths!
m

Quam magnum est non laudari, esse et laudabilem l
Q

Quam malus est, culpam qui suam alterius fuit!
Q

Qnam miser est , eui ingrate miserieordia est?

l
Qnam miser est, qui excusera sibi se non potest!

Â

Quant miserum auxilium est , uhi untel, quad matinal!

Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on
a fait de bien.

l
Qu’on est malheureux d’être forcé de per-

dre celui qu’on voudrait sauver!
ne

Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-
mes possèdent!

I0

Qu’on est malheureux de souhaiter la mort
et de ne pouvoir mourir!

a.

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passé!

1

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

tu

Qu’il est triste d’être attaque par ceux qui
vous ont défendu!

l
Quel triste service que celui qui n’a pas (le

suite heureuse! ,
A qui vit longtemps qu’il vient de repentirs!

a.

Combien de fois celui qui avait refusé le
pardon , ne l’a-t-il pas demandé!

Û

Qu’i l est craintif celui qui craint la pauvreté!

Quam miserum est, bene quod feceris , factum queri!

. .Quam miserum est cogi oppritnere, quetn salvum volis l
q

Qunm miserum est id, quod panel habent, amitterel
u

Quant miserum est morlem cupere, nec posse emmi!
»

Quam miserum est, quum se renovat consumptum maluml
I0

Quant miserum est, uhi consilinm casu vinciturl
ut

Qnam miserum est, uhi te captant, qui defcnderint!
I

Quam miserum ofüeium est, quad successum non habet!
Q

Quam pœnitendu incurruut viventi dit]!

!
Quam saupe veniam , qui magnerai, petit?

ne

Quam timidus is est , paupertulem qui tinne! !
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais. .

Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce
qui est utile.

n

Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé. p
Il y a du mal à se plaindresde celui qu’on

aime.
Q

Celui que l’opinion a une fois rabaisse se re-

lève difficilement.
p

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux.
n

Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi. .

Comment se garder de ceux qui veulent au-
tre chose que ce que leur bouche demande?

ç

Qui pardonne une seule faute invite à en
commettre plusieurs.

i
La porte du créancier est odieuse au débi-

leur . a.

Qui sait servir commande en partie,

Quamvil merbau , qui monel , nulli nocet.
1.

Quamvis non rectum, quod juvut, rectum putes.
et

Quais lurs desuni, hi mole salsa litant.

Quem diligas , eliam qucri de ipso malum est.
a

Quem lama semel oppressit , vix restituilur.
ç

Qui æquo malis animo miscetur, est malus.

l
Qui bene dissimulai, cilius inimico nocel.

Q

Qui caveas , quum aliud animus , verba aliud petunl?
Ç

Qui culpœ ignoscil uni, strudel pluribus.

tQui debct, limcn crediloris non amal.
“le

Qui docte servit, parlent dominalus lenet.

PUBLlUS SYRUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.
a

Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-
vice.

î

Qui manque en un point est d’ordinaire con-
damné sur tous.

î

Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

I

Qui est esclave malgré soi se rend malheu-
reux et n’en est pas moins esclave.

I

Qui tient son serment parvient ou il veut.
î

(Jeux qui sillonnent les mers n’ont pas le
vent dans les mains.

Qui redoute le malheur en est plus rarement
atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

Ç

Qui peut vouloir être fou peut vouloir être
sage.

a

Qui peut nuire est craint, même absent.

Qui dubilat ulcisci, improbos plum: facil.
n

Qui exspectal, ut rogelur, ofticium levat.
a

Qui impegit in uno, in omnibus explodi solet

Qui in vero dubitat, male agit quum deliberal.
et

Qui invitas servit, fit miser, servit amen.

l
Qui jusj urandum serval, quovis pervenjt.

A

Qui maria sulcant, ventum in manilius non lulu-ut.
1;

Qui metuit calamitatem , rarius accipit.

l
Qui pote celnre viüum, vitium non facil.

û

Qui pote consilio furere , tapere idem pote“.

Q

Qui pote nocere , timelur, quum eliam non adest.



                                                                     

SEMENCES.
Qui peut nuire est craint, même quand il

ne nuit pas.

I
. Qui peut transporter son amour peut l’ab-
Jurer.

R

Qui parle pour finnocent a toujours assez
d’eloquence.

Qui se hâte trop achève trop tard les choses.

û

Qui Halte après le malest sage quand il n’est
plus temps.

à

Qui se loue soi-mème trouve vite un railleur.

Qui s’accuse soi-même ne manque pas de
sujets d’accusation.

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort
pour les autres.

Q

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

u

Qui craint un ami ne connait pas la valeur
de ce nom.

C

Qui craint tous les pièges ne tombe dans an-

cun. .Qui pote nocere , tinne-lur, quant etism non nom.
si

qui pote trsnsl’erre smorem , pote depouere.
4

Qui pro innocente dicit , salis est cloquais.

I
Qui properst nimium , ne nbsolvit serins.

I
Qui 1 qnum dolet , bienditur, post lempns sapit.

Q

Qui se ipsum huilai, cite derisorem invenil.

l
Qui semai accusai , crimiue non mais“.

Ç

Qui sibi modo vivit, men-ite sliis est morluus.
U

Qui timet umicum , saliens ut limest, dont,
4

Qui timet unicum , vim non nov1luomlnu.
U

Qui timel insidiss omues, nulles ineidil.

80!
Qui vient pour nuire vient toujours avec

préméditation.

l
Tout ce que tu donnes à l’homme de bien ,

tu le donnes en partie à toi-mème.

4

Quoi que tu tentes, songe ou tu veux arriver.
o

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

Tout ce que la fortune embellit est vile iné-
prisé.

Tout ce qui doit être beau s’achève lente-

ment.
O

Tout ce uni doit devenir grand part d’en bas.

J

Qui a appris à nuire s’en souvient quand il
le peut.

l
Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-

sonne.
u

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisance?
Imiter Dieu.

U

Ce que tu es, non ce que l’on te croit, voilà
ce qui importe.

Qui unit ut nous! , scalper meditstus nuit.

I
Quicquid bono contredis , du pariera cibi.

î

Quicqnid connin, quo perveniss, cogites.

I
Quicqnid lit cum virtute, [il cum gloria.

l
Quicquid fortune exorant, cita coulemnitur.

l
Quicquicl futnrum emium est, sera sbsolvitur.

l
Qnioquid l’uturum est summum , sb imo usscilur.

4
Quicqnid nocere didicit, meminit, quum potest.

I
Quicquid vis esse lucilumt, nulli dixeris.

Qnid est benelicium dure 1 imitsri Deum.

Quicl ipse sis, non quid lisbearis , bien“.

5l
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On ne sait ce qu’on peut qu’en l’essayant.

a

Qu’as-tu besoin d’argent , si tu ne peux t’en

servir?
û

Certains hommes sont ennemis implacables
et amis légers.

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

I
Qui reconnaîtrait le malheureux, si la dou-

leur n’avait un langage ?

à

Qui est pauvre? celui qui se croit riche.
k

Qui possède le plus? celui qui désire le
moins.

le

Le défaut que Page a donné disparaît avec
Page.

t
Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais

pas toi-mème.
û

Ledanger te surprendra , si tu le négliges.

t
Le sage est en garde contre le mal à venir,

comme s’il était présent.

Quid quinque posait, niai tentando nesciet.

t
Quid tibi pecunia opus est, si en uli non potes?

k
Quidam inimici graves , smici sunl leves.

l“

Quieln vite his qui toilant meum , hmm.

- e-Quis miserum sciret, verbe niai haberet doler T

Quis pauper est? videtur quïdives sibi.

Qui: plurimum babel? is qui omnium minimum eupit.

Quod mus vilium posuit, E1“ uuferet.

Quod allia vitio verlis, ne ipse sdmiseris.

QÎod est timendum , decipit: si negligas.
e

Quod est venturum , sapiens quasi prmens cavet.

PUBLlUS SYRUS.
Ce qu’il est honteux de faire ne crois pas

qu’il soit honnête de le dire.

I
Ce que tu crois fuir vient souvent à ta ren-

contre.
û

C’est une sottise de ménager, quand on ne
sait pour qui on garde.

î

Condamner ce qu’on ne connait pas est le
comble de la témérité.

t
Ce qui n’existe plus peut être cherché , mais

non retrouvé. a
Chacun, en louant ce qu’il aime. le relève en-

core à ses yeux.

Ce qui est toujours prêt ne plaît pas tou-
jours.

k

Quand un vieillard parle, tout le monde
cront que c’est la raison.

î

Ce que l’on craint arrive plus tôt queœ que i
l’on espère.

k

Si ce que tu fais est mal, il n’importe pas
dans que] esprit tu le fais.

à

Ce qui touche à peine donne à peine du plai-
sir.

Quod faucre turpe est , diœre honestum ne plus.

Quod fugue credas , sœpe solet occurrere.
à

Quod nescias oui serves , stullum est percera.

I
Quod uescies, damnure summa est temeritns.

*
Quod periit, quœri pote , repreudi non pote.

Quod quisque nmat, landsndo commende! sibi.

Quod semper est paratum , don semper juvet.

Quod senior loquilur, omne: consilium puant.

Quod limas, citius , quun’lquod speres , evenit.

.
Quod vitiosum est , quo anima facies nihil intemt.

ù

Quod vis routinait, vis voluptetem petit.



                                                                     

SENTENCES. 805la passion songe à œ qu’elle veut , non à ce Le sage qui lri°mPhe de lui “’l°mPhe de

qui convient. tout.

i ûQui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il Si le mal est utile, c’est mal faire que de

veut. faire bien. qTout ce que “me s’est commandé, eue rob. Lahgrenouille saute d’un trône d’or dans un

tient. marais.a

Les Milésiens furent jadis courageux.

1.

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
cherche.

à

Autant on a d’esclaves , antant on a d’enne-

mis domestiques.
i

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

î

Le jour qui suit vaut toujours moins que le
précédent.

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou si tu es
sage, tu n’aimes pas.

ù

Quand tu donnes à l’avare, tu l’invites à
nuire.

ü

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais
plusieurs amis.

Quod vult cupiditas cogitat , nan quad decet.
û

Quad vult babel, qui velle, quad satis est, potent.
û

Quodcunque animus sibi imperavit, obtinet.

’ IQuondam f uere atrenui Milesii.

A «aQuascunque calamitas quærit, facile invenit.

4 tQuot serras, tatidem habemua quisque hastes demi.

i
Quotidie damnatur, qui semper limet.

û

Quotidie est deterior posterior dico.
î

Quum amen, non sapins; aut quum sapin, non antes.

. . qQuum du avaro premium, ut nocent ragas.
î

Quum inimieoignoscia , amicas complotes paria.

t
C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
a

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré d’un autre.

t
Il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te

soit longtemps chère.
û

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

û

C’est de la bonne sagesse que celle qui nous
vient du péril d’autrui.

k

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

ù

C’est rendre et non pas perdre que de don-
ner à chacun ce qui lui est du.

a

Il importe de vivre bien; il n’importe pas
de vivre longtemps.

Quum «met vincit sapiens, minima vincitur.
û

Quum .vitia promut , peccat qui recta facit.
û

Rana in paludem en throno resilit aureo.

i
Italien est , unipare quad non panis reddere.

î

Rapere est, non pelere , quioquid invita aureus.
î

Rarmn me oportet , quad diu arum valis.

Ratione , non vi , vincenda adalescentia est.

- a»Recto sapit, periclo qui alieno tapit.

t
Reste velcro et sapera duo vitæ bonit.

î

Reddit, non perdit, qui suum quoique tribuit.
û

Helen, qulm qui: bene vivat; quant diu , non refert.

51.
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Ne reviens point sur tes pas , quand tu es au
bout de la carrière.

Q

C’est commander, et non converser, que
diimposer aux autres. son seul bavardage.

à

La roue de la fortune précipite le sort des
rois.

a

Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,
si ce n’est dans la colère.

t
C’est par un remède amer qu’on chasse la

bile amère.
p

On cherche en vain un remède contre la fou-
dre.

I
L’homme supporte plus facilement un refus

qu’une déception.
Q

Nul homme de bien n’est devenu riche tout
à coup.

n

L’oubli est le remède contre les choses per-

dues.
n

La prospérité entretient contre elle-mème
des sujets d’inquiétude.

à

V Une chose nia de prix que celui qu’y met l’a-

cheteur.

Reflectere “noli , Id terminum obi perveneriu.
R

“egnot , non loquitur, qui nil niai quod vult blutât.

iBesoin forlunn cam: prœcipitet rotat.

i
[lei nulli prodest mon, ni iracundiœ.

t
Remedio amaro amaram hilem diluant.

î

Remedium est frustra contra fulmen quærere.

i
Repelli se homo , vt’ncilius fert, qunm deeipi.

Repente dive: nemo [actus est bonus.
û“

Rerum amissarum remedium est oblivio.
Û

ne: inquicta est in se ipsam relioit”.

t
[les quinqua tanli est , quanti emptorem inrcnerit.

PU BLlUS SYRUS.
Plus la fortune est grande , plus elle est in-

sidieuse.
à

La colère ne considère jamais rien.

i
L’innocent , qui est accusé, craint la fortune

et non les témoins.
a

Retourner au lieu d’où l’on est venu ne doit

attrister personne.
a

Je ne voudrais pasétre roi, si je devais vou-
loir être cruel.

a

La victoire n’aime pas la rivalité.

Un obéit mieux à une prière qu’à un or-

dre.
Q

Demander est pour liliomme libre une sorte
de servitude.

l
Forcer un ami à rougir, c“est le perdre.

t
Qui pardonne souvent invite à l’offense.

W

On ferait bien moins de fautes , si l’on savait
ce qu’on ne sait pas.

“et quanlo est major, tenuto est insidiosior.
û

Respicere nil conisuevit iracundia.
û

Beusînnoceua fortunam , non telteln liant.

a
Reverli eo, unde vencrit , nulli grave est.

i
ne: esse nolim , ut eue crudelil velim.

i
Rivalitatem non amat victorin.

Û

Repenti melius, quam imper-anti pneu.

fRogue iugenuo servitur quodnmmodo est.
Q

Ruborem amico excutero, unicum est perden.
û

Sœpe ignoseemlo du injuria: locum.

Sœpe minus pacser , si scias quad nesciu.

en.-.



                                                                     

SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-

vent demauvais témoins.
U

Il te faudra consommer un boisseau de sel
avant de trouver crédit.

Ü

Il est permis, pour le salut d’un homme, de
lui faire injure.

O

Tu n’as pas de devoir plus saint que de te
rappeler à qui tu te dois.

ù

Le sage , par la pensée, se donne une arme
contre tous.

Le silence du sage est un refus bref de ce
qui lui est demande.

0

La folie est souvent la compagne de la sa-
gesse.

ç

Le sage est celui qui connait non pas beau-
coup de choses , mais des choses utiles.

(Test en vain quion est sage, si on ne l’est
pas pour soi.

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
ta bouche.

û

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Sæpe oculi et sures vulgi sont testes mali.
W

Salis obsumendus modius , priusqualn habeas iidrm.

I
Sulutis musa bene lit liomini injuria.

t
Sanctissitnum est inentinisse, mi le deheas.

i
Sapiens contra omnes amis fart, quum cognat.

i
Sapiens, qnod petitur, uhi tacet, breviter noyai.

Û

Sapientiœ plerumque stultitia est contes.
Û

Sapin, qui tes utiles, non mulles, ariel.

Snpitnequiequam , qui sibi ipsi non tapit.

Satin disertu ’It, e quo loquitur urites.
a

Salis est bentus, qui potest, quum vult, mari.

803

Ciest assez de vaincre son ennemi ; clest trop
de le perdre.

t
Il vaut mieux apprendre tard que jamais.

a

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal.

a

il vaut mieux porter remède au commence-
ment qu’à la fin.

i“

Les étincelles n’effraient pas les (ils des for-

gerons.
a

Le juge se condamne lui-mémeen condam-
nant l’innocent.

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.

Avertis en secret tes amis; loue-les en pu
blic.

t
Le crédit, dans la pauvreté , est une seconde

fortune.
I

La prospérité fait des amis, lladversité les
éprouve.

û

La douleur diune nourrice approche le plus
de celte d’une mère.

Sali: est hostau superare; nimium est perdere.
I-

Salins est serti le quam nunquam discerc.
û“

Salins ignorare est rem quant male diseere.
a

Salins tnederi est initiis qutim finibnl.
O

Scintillœ non fabrorum terrent Mies.
Ù

Se dainnat judas innocenlem qui opprimit.

t
Se passe plus iratns, quam possit, putat.

f
Secrcto union: udmone, lands palam.

î

Seconde in paupertnte fortune Hi. Men.

i
Secutulæ amicos re! parant, tristes probant.

Û

Secundus est a matre nutricis dolor.
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La sédition des cita) eus offre à l’ennemi une

occasion favorable.
i

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

La bienveillance se trouve toujours heu-
reuse.

t
La prudence manque toujours au moment où

l’on en a le plus besom.

t
C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.

Il faut toujours craindre ce qui peut s’iri’i-

ter.
t

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

a

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

à

C’est la raison , non pas l’âge, qui fait trou-

ver la sagesse.
û

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

t
’ Il est bien tard , quand le mal nous atteint,

pour songer à la prudence.

Seditio civium , hostium est occasio.

l
8eme] qui inuit, semper perhibetur malus.

I
Semper beatnm se punt benignitu.

1’

Selnper consilium tune (lent , quum opus est maxime.
a

Semper metueudo sapiens evitat malum.
a

Semper metueudum, quicquid irasci potai.
w

Semper plus metuit animus ignotum malum.
a

Semper redundat ipse in auetores timor.
à

SennIs, non Mas, invenit sapientism.
à

Sers in periclis est consilium llllæœl’c.

1

Serum est raveudi tempus in mediis malis.

PUBLlUS SYR US.
Si tu veux n’avoir rien à craindre , méûenwi

de tout.
Û.

Si tu es homme de mer, abstiens-toi de ce qui
se fait sur terre.

Q

Si tu t’aimes toi-mème, il y en aura qui te
haïront.

O

Se commander à soi-mème est l’empire le
plus grand.

ü

La méchanceté contraint elle-même à lui faire

injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en inBige
lui-mème la punition.

î

Ben verserles lois , c’est s’enlever à soi-même

son premier appui.
t

Qui n’a que les dehors de l’amitié est de tous

les ennemis le plus dangereux.
a

Qui se cache sous le masque de la vertu est
doublement vicieux. ’

û

C’est s’associer à la faute, que de soutenir qui
l’a faite.

C’est une grande consolation que de périr en
même temps que l’univers.

Si nil velil timere , metuas munis.

I
Si sis marinul, abstins a terrestribus.

iSi tutemet te amaris, erunt quite oderinl.

tSibi imperare est imperiomm maximum.

iSibi ipso improbitas oogit fieri injuriam.

I
Sibi ipse dut Iupplicium , quem ndmiui putiet.

Sibi primum auxilium eripere est leges tallent.

iSimulans amicum inimicus inimicissimus.
ü

Simulata vullu probitu nequilia est duplex.
û

Soeius lit culpæ , qui noeentem subleval.
Û

Solnuu-n grande est cum universo une rapi.



                                                                     

SENTENCES.
Dans les conjonctures difficiles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.
û

Souvent une heure nous rend ce que nous
ont enlevé beaucoup d’années.

I
La gloire suit d’ordinaire le chemin que le

travail a tracé.

i
Notre vie est encore plus misérable que notre

naissance.
ù

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

I
L’espérance console le pauvre, l’argent l’aa

vare, la mort le malheureux.

f
L’épine même est agréable, quand on y voit

une rose.
à

Les fous craignent la fortune, les sages la
supportent.

t
C’est folie d’injurier celui que tout le monde.

aime.
O

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise. *
Il est d’un fou de commettre la faute qui pou-

vait être évitée.

Solet esse in dubiie , pro comme, temeritas.
û

Solet hon , qnod multi Inni abstulerint, redders.
û

Solet sequi 1ans, quum viam fait lober.
ù

Sordidius molto vivimus, qunm nawimur.

f
Spes est salutis , ubi hominem ohjurglt pudor.

û

Spes inopem , re! nvarum , mon miseront levit.

Spina etiam grate est, et qua spectatur rosa.

Stulti liment forlunsm, «pieutes ferunt.
*

Sultitia est insectari quem omues diligunt.

k
Stulütiœ partent interdum habet Ielicitos.

ü

Stultum est , cauri quod potest, admittere.

80T
C’est folie de prendrel’incertain pour le 0ere

tain.
ù

C’est une sottise de te plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

t
C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi-

ter.
ù

Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-
triment, c’est folie.

Vouloirse venger de son roisin par l’incendie
est d’un fou.

à

La fortune rend fou celui qu’elle veut per-
dre.

i
C’est folie de commander aux autres , quand

on ne sait pas se commander à soi-mème.

Q

Le sot porte envie aux heureux gonflés d’or-

gueil.
à

Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.

t
Qui conserve son bien , conserve celui de sa

famille.
û

Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultum est , inocrta si pro omis babouin.

Stultum est , queri de advenir , ubi culpl est tua.
I“

Stultum est, timere, quod vitarî non potest.

l
Stultum est rolle ulcisci alterutn pana sua.

î

Stultum est vicinum velle ulcisci incendia.
û“

Stultum fuit fortune, quem mit perdue.

tStultum , impersre reliquis , qui nuoit sibi.
û

Stultus superbis invidet l’elicibus.

f
Stultus tacebit? pro “pieute habebitur.

i
Sue qui un“ , suis servat communie.

tSuadere benevoli est primum, dein corrigent.
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Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n’y
entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

n

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

I
Une autorité qui plie ne garde pas sa force.

û

La prospérité qui s’élèvera sera abaissée.

Q

Qui ne sait épargner les siens favorise ses
ennemis.

t
Une extrême justice est souvent une extrême

injustice. - “
î

Les ornements sont toujours suspects aux
acheteurs.

i
Un esprit soupçonneux suspecte la parole de

tout le monde.
ù

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
f

’ Le soupçon se crée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Suaviuiina lune est vita , ai sapins nihil:
Nain sa pere nil doloris expers est Inalum.

û

Subinde bos alienus prospectai. foras.
I“

Suhmiuum imperium non tend rires auna.

tSubmiltet se, que: se eriget. felicitaa.
*

Suis qui nuoit pareere , inimirjs fuel.

iSummum jus summa plerumque est injuria.
û

Suapecta semper ornementa ementibus.
ù

Suspicax animus omnium damnai. (idem.

Suapicio probe homini incita injuria est.
Û

Squieio sibi ipsa rivales petit.

tSuum sequiturlumen lamper innocentia.

PUBLIUS SYRUS.
On ne court aucun danger à se taire.

à

Qui ne sait pas parler , ne sait pas non plus
se taire.

O

Le silence tient lieu de sagesse au fou.
î

Ce que possède l’avare lui manque aussi bien
que ce qu’il n’a pas.

Û

L’homme doit apprendre aussi longtemps
qu’il ignore.

0

Qu’il est à craindre celui qui craim la pau-
vreté!

D

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

R

Oh! que la peine est douce, quand la joieest
réprimée par la justice!

0

, Lorsque tes champs ont soif, ne va pas ar-
roser ceux d’autrui.

L’indigence est honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

Une perte est honteuse , quand elle vient de
la négligence.

Taœudo non incurritur periculum.

A j.Taeere nnrit idem , qui nescit loqui.
Ô

’liuciturnitaa stuitu homini pro sapientis est.
I“

Tain deeal avaro qIIOIl habet, quam quod non habet.

Taindiu diseendum est homini , quamdiu nescial.
ü

Timet qui paupertatem , quam timendua est!

iTimidua vocal. se untum, parcum sordidua.
à

Termentum o dolce , æquo ubi reprimilur gaudium.

Toi qnum sitiant, ne agros alienos riga.

I
Turpia inupia est , que: nauilur de gloria.

!
Turpia jactura est, qua: lit negligentia.



                                                                     

SÉNTEN CES.

Tout le monde est protégé, des qu’un seul
est défendu. «

O

Le parti le plus sur , “c’est de ne rien craindre

que Dieu.

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
il se perd.

En achetant à autrui . tu perds toujours ce
que tu possèdes.

Quand le destin veut vous perdre, votre pruo
dence est eu défaut.

û

Quand l’innocent tremble. il condamne les

juges.

Quand l’accusateur est aussi le juge . c’est la

force . non la loi , qui prédomine.
û

Quand la liberté a péri, personne n’ose par-

Ier.

Où le plaisir sera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

O

Dès que tout le monde est coupable, il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

a

a Quand la vie est une crainte continuelle, la
mort est Ce qu’il y a de meilleur.

Tuti mut mon“, tabi unus deiendilur.

Tutissima ras , limeuse nihil prœter Doum.

Ubi empit pauper divilem imitari, petit.

Uhi emas aliens , disperdes semper tus.

Ubi Tata peccant, bominum consilin exciduut.

Ubi inuoceus ionnidat, damnant judicem.

iUbi judicat, qui accusai, vis , non les , valet.

Ubi libertas recidit, audet nama loqui.

iUbi maxime gaudebia, motues maxime.
Û

DM amura peccant , apes gueule tollitnr.

*
Ubi omnis rits matus est , mon est optima.

809

Quand les plus âgés commettent des fautes,
les plus jeunes apprennent le mal.

î

Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui soit

à craindre. ’
Où se trouve la pudeur, la foi est toujours

sacrée. ’
Il importe plus de guérir les plaies de “me

que celles du corps.

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

Il faut user de ses amis. quand ou en a be-
soin.

a

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

O

Même pour se pendre, on préfère un bel ar-

bre.
t

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

Ubi peccat tutu major, male disoit minot.

Ubi timetur, nil quod timeatur uascilur.
a

Ubicunque ltlldol’ est, semper sibi sancta est Mes.

Clara nuiuti sananda mania, quant corporis.

t
Unus dies pœnsm affert, multi cogitant.

Ù

Unus quant multi facilius consentiet.

t
Ut plum corrigautur, rite unua perii.

iUtendum amiris , tum , quum corum copia est.

i
Utrumque casum adspiœre dsbet qui imper-st.

û

Vel strangulai pulcllro de liguo juvat.
î

Vel taccas , rel meliors die sileutio.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

û

Il importe de savoir dans quel sens tu en-
tends tous les mots.

i
Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.
û

Quand il s’agit du salut , c’est la vérité que le

mensonge.
I

* En supportant une ancienne injure, tu en
appelles une nouvelle.

Û

Souvent les vices sont voisins des vertus.

i
- il y a profit àétre vaincu , quand la victoire

est préjudiciable. n

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

ù

Un homme qui fuit ne s’arrête point aux ac-
cords de la lyre.

O

Un homme de bien ne sait pas faire d’in-

jure. *i Ce que la force n’a pu obtenir , la douceur
l’obtiendra.

Velox contilium lequitur pœnitenlin.
ü

Verbum omue refert in quam partem intelligas.
*

Verum cnr non nudimus? quia non dicimue.

f
Verum est , quod pro sainte lit mendacium.

*
Velerem retendu injurinm , invites novant.

î

Vicina sœpe vitin suut virtutibus.

f
Vinci expedit, damnosa ubi est victorin.

!
Vino vendibili suspense hedera non opus.

Û

Vir tragiens hand moratur concentum lyre.
û

Viri boni est nescire laure injuriam.
û

Virtute quod non persil, blanditia anteras.

PUBLIUS SYRUS.
Personne ne peut honnêtement refuser son

amour à la vertu.
ù

La fausse honte est un obstacle à toute vertu.

k

Il vaut mieux se fier à la vertu qu’à la for-
tune.

i
La me des biens obtenus par le mérite donne

de la joie au travail. ’
Q

Les dehors du courage assurent en partie la
victoire.

i
C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme

vertueux.

Ne prends pas un méchant pour compagnon
dans ta route.

ù

Veux-m’être connu de tous? ne connais
sonne.

û

La vie et la réputation de l’homme marchent

d’un pas égal. a

Une vie oisive est celle d’un roi , avec moins

de soucis. ’û

C’est la fortune , et non la sagesse , qui régit
la vie.

Virluti amorcm nemo honeste deuegat.

t
Virtuti omni impedimento fallu: est pudor.

û

Virtuti meiiun quam forlunæ creditur.
Û

Virtutis spolia quum videt, gaude! labor.

iVirtutis vullus partem babel. victoriæ.
î

Virum bonum natura , non ordo facit.
û

Virum ne hlbueris improbum oomilem in via.

iVis omnibus esse notus ? noris neminem.
û

Vite et fuma hominis ambulent peut: pari.

tVite olim regnum est et euræ minus.
à

Vitam regit fortune, non sapiential.



                                                                     

SENTENCES.
Pour éviter l’envie , cache ton 0pu1ence. -

ù

Tu te corrigeras difficilement des vices invé-
térés.

Q

La llatterie fut un vice , c’est une mode au-
jourd’hui.

à

Le vice a toujours une excuse toute prête.
1-

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.
û

On ne vient guère au bien qu’après avoir
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impudiquea

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit à une chose difficile.

û

Un plaisir secret tient plus de la crainte que
de la joie.

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art, plus
il est fripon.

Vitandœ causa invidiœ vela opulentiam,
O

Üitia i nutante difiieuller corriges.

i
Vitium fuit, nunc mes est assentatio.

tVitium omne tamper habet patrocinium suum.
û

Vitium sollemne fortune est superbia.

f
Vin quisquam transit in bonum, nisi en malo.

à

Volantes impudieum , non corpus , facit.

t
Voluptal e difticili tinta dulciISiml est.

lVoluptu (mita metus mugis quant gelidium est.
û

Vultu un nature sapiens sis , multum inteœst.

Aleator quanta in arte est melior , tante est nequior.

sui
L’union de deux cœurs bienveillants est la:

plus proche parenté.

Avoir des compagnons d’infortune est une.
consolation pour les malheureux.

à

Une bonne conscience ne sait prêter à la“
langue aucune prière.

in

Le brave ne supporte pas d’affront, l’homme
bien né n’en fait pas.

l
Il est difficile à la sagesse de s’aècorder avec

la douleur.
I

Peur qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

i
Tout l’état déteste la vie de celui dont ses

amis attendent la mort.
m

On ne passe point pour dupe, quand on sait *
l’avoir été.

On profère à la fois toutes les injures,quand
on appelle un homme ingrat.

a

La bonté devient double quand on y joint
l’empressement.

R

Les plus petits défauts des grands hommes
en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli eonjunctio mimi maxima est cognatio.
*

Calamitstum habere socios misais est solalio.

iConscientia mimi nulles invenit lingule preu“.
ù

Contumelism nec fortis fert, neque ingenuus facit.
û

Convenire cam dolore difficile est sapienne.

lGui quid vindieandum est , omnis optima est occasio.

t
Cujus mortcm amici expectant, vilain cives oderiut.

û

Decipi iile non censelur, qui scit me decipi.

n iDixeris nialediets cuncta , ingratum quum hominem
dixeris.

Û

Duplex tit bonites , si simul accesserit celeritu.
à

Esse necesse est vitia minima maximorum maxima.
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dernit malgré soi.
t

L’ignominie est honorable quand on meurt
pour la bonne cause.

t
Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire

d’un roi.

I
L’homme irrité veut se venger sur autrui;

c’est sur lui-mème qu’il se venge.

i
L’exilé qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.
I

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-

rait aux autres, mais à lui-même. a
ü

Qui s’occupe des affaires des femmes doit
désespérer de son repos.

t
L’erreur et le repentir accompagnent la pré-

cipitation.
a

il y a plus de courage à vaincre ses passions
que ses ennemis.

i
C’œt en vain , quand la vieillesse est venue,

qu’on rappelle la jeunesse.
Û

Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est

la foudre.

En beneliciuttt eo curera, quad invitus possideas.
in

Est. hottesla turpitude . pro bons causa tuori.

i
Ex six-va animadversions! nulls regi gloria esl.

à

Etpelit pumas iralus ah alio; a se ipso exigil.

f
ElulÎl, oui nusquam dentus est, sine sepulcroest morluus.

Felix est non alii: esse qui videlur, scd sibi.

l
Feminarum euram gerere , desperare est olinm.

Festinntionis errer cornes et Îtœnilenlia.

Fortioresl, qui cupidllales “in, quam qui hottes sulnjicit.

Frutlra . quttm ad semeur; ventum est, repetas ado-
lescenlinm .

iFultnen est, uhi cum pointait: habitat incundia.

PUBLIUS SYRUS.
C’est un bien de ne pas avoir ce qu’on possé- ’ On trouve dans l’infortune les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

Il

Que la douleur est affreuse, quand elle est
sans voix dans les tourments!

t
Hélas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont on n’ose se plaindre!

i
Alt! qu’il est triste d’apprendre à servir.

lorsqu’on a appris àcommander!
ù

Alt! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi.
vent longtemps!

a
L’homtne qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-mème.
I“

L’homme se juge toujours lui-mème autre-
ment qu’il ne juge les autres.

Ü

Souvent une seule heure nous rend ce que
dix années nous ont enlevé.

I
On a tort d’accuser Neptune , quand on fait

naufrage pourla seconde fois.
l!

il n’y aque l’innocent qui, dans le mal,
espère le bien.

a

Il est plus fâcheux d’être arbitre entre des
amis qu’entre des ennemis.

Habel tu miterais auxilia . qui in secuudis commodat.

lieu dolor quant miser «si, qui in tormentis vert-m non
habet!

a
Heu quant miser-uni est «la eu lurdi, de que uuu amisquen!

H

i Heu quant tniserttttt est discou- servire, uhi duntinart
dorine cil

n

Heu quant multa pœnilenda incurrunl viventes diu “f
ü

Homo qui in homine calamiloso est miserioors , utentiuit
sut.

à

Homo semper aliud fer! in se; in ulterum aliud cogitat.
Ï

Horn sæpe reddidil une , quad decennium nbslulit.

improbe Neptnnum accusai, qui iterum naufnginm l’oeil.

in malis spenre bonum , nisi innocent , nemo miel.
I

inter alnicos quant inimicosjudices molestius.



                                                                     

SENTENCES.
La prospérité fait des amis , c’estl’adversité

qui les éprouve.

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
grand ennemi.

i
Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.
a

Conduis-toi avec ton ami comme si tu peu-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

î

Un doit plus redouter l’envie de ses amis
que les embûches de ses ennemis.

à

La méchanceté boit elle-mème la plus grande

partie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

a

Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-
tage pas ta fortune.

La mort est heureuse pour. l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

t
Faire des présents à un mort, ce n’est pas

lui donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-mème.

lpue nmicou re: opium: pariunt , advenu probant.
à

lracundium qui viucit, hostem supent maximum.
û

irritera est calamiutem , quum te felicem vous.
î

la amicum habeas, poste ut lieri inimicnm putes.
û

Mage carendn nmicorum invidia , quam insidim hostium.

i
Mnlitia ips: sui veneni maximum partent bibit.

t
Muimo periclo custoditur, quod multi: placet.

l
Minime umicul mm , fortunm partieeps nisi tout.

U

Mors infanli l’elix, juveni acerbe, sera uimis senti.
au.

Norme qui mitlit muqu , nil du! illi , udimii sibi.

843
Un seul instant amène beaucoup de choses

auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

Q

Certes, il réunit bien des vertus, celui qui
aime celles des autres.

Q

Que les amis n’admettent point parmi eux
celui qui irait en divulguer les paroles.

t
Ne sois prompt ni a accuser ni à blâmer qui

que ce soit.
n

On nesait ni ce qu’il faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

Q

On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu

la volonté. tà

Si l’on ne se réserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sûr.

e

Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges
de bien faire.

l

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passion domine.

Multn nulli ensilota temporis punctum attulil.

t
Mu“: nul) vultu lntuerint Odin, multu in condo.

î

Ne virtutibul nhundat multi: qui alien“ omet.
û

Ne lit inlenmiom dicta qui fores eliminet.

i
Neminem nec uccuuveris, nec lancinais cite.

ù

Neschs quid optes ont quid fugin: il: ludit dia.
Q

Nmit il nocere , qui moere velle perdidit.
l“

Ni gradus servetur, nulli tutus est summus locus.
à

Nil lieue prodest didiciuo, lacera si cette: bene.

û

Nil relisois est , ubi m «me! in “factum nuit.



                                                                     

8M PUBLJUS SYRUS.Il n’ya rien de si difficile qu’on ne puisse La faute du père ne doit jamais nuire au

trouver en cherchant. tils.

û tNe vis pas autrement dans la solitude , autre- L’argent est ton esclave, si tu sais remployer;

ment en public. ton maître, si tu ne le sais pas.U-

I
Tu n’es pas encore heureux , si la foule ne médire des autres , des: la plupart du temps

se moque pas encore de 10:. Sam-“riel. “mnème.
n

Une maison où l’on reçoit beaucoup d’amis“ Faire sa propriété de ce qui est commun a

n’est jamais étroite. tous , voilà l’origine de la discorde.
u

tlln’y a pas de sort si heureux qu’on ne. une“ “ses fautes touche de bienpmà

puisse en rien s en plaindre. Innocence.

I ûNulle parton n’aime mieux à mourir qu’où Plus on fait tard des fautes , plus il est lion-

l’on s’est plu à vivre. teux de commencer.

if àLes reproches dans le malheur sont plus celui quele bien n’a pu retenir, congaye
pénibles que le malheur même. par le mal.

Q
I

C’est par haine du mal, non par crainte, Tom ce qu’il Y a de Plus W919 “mai”
que tu dois faire le bien. embarrasse le possesseur.

La mort, toujours incertaine , prévient tous - Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien

ceux qui diffèrent de vivre. plus de choses que tu n as pas.

t ûUn bienfait est bien placé quand celui qui l’a Il est rare que le même homme parle beau-

reçu s’en souvient. oou!) et a Propos-

. I- Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres, Le sort des rois est bien plus malheureux
s’ils nous ont ouvert le droit chemin. que celui de leurs sujets.

Nil tam difficile est quin quœrendo imminai-i putiet. l’atris dalictum nocera manquant débet lilio.

* . aPecunia est mailla , si sois Inti; si nuois , domina est.

i

Non in solitudine aliter vives, aliter in toro.

tNomlum l’elix es , si nondum turbe le derideat.
ù Plerique, ubi alii: maletlicunt , [sciant cibi conviriun.

Nulle , qua: mnltos amieos recipit, mugueta est domus. *a Princîpîum est discordiæ ex communi faucre proprium.
Nulla tam bons est fortune , de qua nil possis queri. *

r Proxitnum tenet locum con fessio innocentiæ.
Nusquam malins morimur humines , quam ubi libenter v *

viximus. Quanta serius peccatur, lento incipilur turpins.

” a Quem bono tenere non potueris , continuas molo.
ù

Quiequid est plus quam useuse, possidentes deprimit.

Objurgari in calamitate, gravius est quam calamitas.

I
Odio oportet ut pecœndi facies, non metu , bonum.

û

c o c . t
0mn” “un, amenai“ mon: mur“ Prmemt’ Quid , quantum habeas,rofert?multo illnd plus est, que!

Optime positum est benelicium , ubi ejus, qui accepit , “on “tu” 1,
meminerit. Rare est ejusdem bominis malta et opportune diserte.

* s-Optimum est, seqni majores , recta si præœsserint. Regibus pejus est molto , quam ipsis servientihtu.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’exlirper.

Il est ridicule de perdre l’innocent par
haine du coupable.

î

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en. tirer vengeance.

l
Souvent je me suis repenti d’avoir parlé,

jamais de m’être tu. ’
à

il vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

û

Tiens toujours un milieu entre la parole et
le silence.

Q

La parole est l’image de l’âme; tel homme ,

tel discours.
t

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
û

Si ta vie plait au grand nombre , elle ne peut
te plaire à toi-mème.

’k

Si tu acquiers de nouveaux amis, n’oublie
pas les anciens.

û

On ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

ne: bons est , non extirpare seeieratol, sa! scelera.
û

Ridiculum est nocentis odio perdere innocentiam.
ù

Sœpe dissimulare, quam vel ulcilci , satius est.
à

Sæpius locutum , nunquarn me “cuisse pœnitet.

k
Satin: est bono placera le uni quam multi: malis.

isemper vocis et silenll temperamentum tene.
û

Sermo imago mimi est: qualis vir, talis et oratio est.
si

Si invitas pare: , tenus es; si volcans , minister.

t
Si muitis tua vita plncuerit, tibi placers non potai.

ü

si novos purulais amicoa, velerum ne ohlivisceris.

isine dolore est vulnua , quod feremlum est cam victorin.

8l5
Cherche la solitude, si tu veux vivre avec

l’innocence.

l
L’avare est privé de ce qu’il a, autant que le

malheureux de ce qu’il n’a pas.

I
ll y a autant de cruauté à pardonner à tous

qu’à ne pardonner à personne.

î

Qui fait son héritier d’un vieillard dépose
son trésor dans un tombeau.

t
C’est une peine plus supportable de ne pou-

voir pas vivre que de ne le savoir pas.
ù

ll est moins cruel d’ordonner de mourir que
d’ordonner de mal vivre.

î

Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.
û

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de ta patrie, tu la regretteras.

û

Un chien trop vieux ne peut plus s’accentu-
mer à la chaîne.

û

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solitndinem quærat , qui vult cum innocentibul vivm.
O

Tain deest quod habet avaro, quam misera quod non
hahet.

û

Tarn omnibus crudeiitu est atque nulli ignosœre.

i
Theuurum in sepulcro ponit , qui «nem heredem fuit.

Tolsrabilior puma baud pas”, quam mucite vivere.

Tolerabilior, qui mori jnbet, quant qui mais vive-re.

i
Tata sæpe, nunquam «cura, mais conscientia.

t
Ubi sin mm luis, et abnia patria , cam desidem.

Veterior mais caletais adluelieri non potent.
û

Vita homiuis brevis ç ideo houent. mon est immortalitu.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYRUS.

Vers I. Sénèque a dit, en employant les même: ex-
pressions que Syrm : Ah ipse: mon: ramper fantom-
dam ubmmus. (Epist. xxx.)

V. 45. Sentence citée par Sénèque. (Epist. VIII.)

V. w. Sénèque le tragique a reproduit celle sentence
presque dans les même: termes :

manque mens: capilur engoua clims.
(“un m. l.)

V. (i7. Voyez (p. 585) ce passege d’une élégie de

Gallus:

Pæmim nature varium et mutabile semper;
Diligal ambigunm est . oderit lune magie.

Nil adeo medium...

V. 87. Hœc bene/icii inter duos le: est: aller sia-
tim oblim’sci debet clati. alter accepti nunquam.
(Senne, De Benef., Il, x.)

v. 90. Vers cité par Manche (Saturn. , il, vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. H2. Voyez Il lettre xcvm de Sénèque, laquelle
n’est qu’une nmplillostion sur cette sentence de Syrus.

V. HO.

classez le naturel, il revient au salop.
(LA Formule.)

V. H7. Vers cité par Macrobe (Saturn. Il , vu), et
par Milo-celle (lll, un.

V. l7]. Vers cité par Mecrolie (Salurn. Il, vil l, et
par Aqu-Gelle (III, XXI).

V. 475. Voyez ValèreeMuime (VIII, xi“, étr. 5).

V. 473. Vers cité par Sénèque ( Causal. ad Mana,

lx; De Trmiquill. Arum, x: ).
V. 484. Vers cité par Sénèque. (Epist. Vin.)

V. 2l 9. Voyez le premier chapitre du Traité des Biell-
faits. de Sénèque.

V. 259.

Même aux yeux de Hulotte. un injuste est horrible.
(801mo, sal. M, 95.)

V. 2B. Tout le monde connait le belle ode de
J.-B. Rousseau, A la Fortune: In première strophe
n’est que le développement de la pensée de Syrua.

V. 249. Vers cité par Sénèque (De Brevit. Vilœ. tu).

V. 2M . Nihil... mugis fait iracundos, quam edu-
catie mollis et blender... Felicitas iracundlam me
tril. (55550, De Ira, il, xxl.)

V. 265. Vers cité par Macrobe (Salurn., Il , VII) , et
par Aqu-Gelle (III, XXI). k

V. 266. Ce proverbe est encore en usage aujourd’hui ,
ainsi que beaucoup d’autres cités par Syrus , et que noue

employons sans savoir d’où ils viennent. Voyez les vers
564,431, 555, 029, 655, 776, 686.

V. 272. c La fortune, dit-on, change les mœurs; je
crois plutôt qu’elle les découvre : tant qu’on vit dans

l’espérance de quelque avantage on le concerte, on se
compose , on se déguise, clin de mieux tromper ceux qui
enlreprennent notre élévation; est-on parvenu à son
but, l’on se montre tel que l’on 98L! (LA BRUYÈRE.)

V. 285. a La Fortune ne donne rien , elle ne fait que
prêter pour un temps : demain elle redemande à ses fe-
voris ce qu’elle semble leur donner pour toujours. n
(LA Benzène.)

V. 284. P. Corneille n’a fait que traduire cette sen-
tence quand il a ditde In Fortune :

..... Comme elle a rectal du verre .
Elle en a la fragilité.

V. 294 . Vers cité par Mambo (Il, vu), et Aulu-Gelle

(lit, un .
52
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v. 295.1d., ibid.

V. 299. Sénèque le tragique fait dire ansai il Médée .-

Finis alterlux mali
Grades est futuri.

(une. ne. Il, t).

V. 5H, a Le mal préseutnous parait toujours plus
grand que le mal passé. n (LA BRUYÈRE.)

V. 3H. Vers cité par Marrobe (Saturn. . Il, m),
et par Auln-Gelle (III, XXI).

V. 552. La lin de la lettre (IX!!! de Sénèque n’eat que
le développement de cette Ientence.

V. 302. Vers cité par Sénèque dans sa lettre en“.

V. 575. Infirmi (mimi est, putt non passe divitias.
(51men, Epist. v.)

V. 595. Vera cité par Sénèque , avec un léger change-

ment, dans en lettre (Will.

V. 408. 111., ibid.

V. 409. Vers cité par Macrobe (Il, vu), et par Auln-
tielle (lll, 3m).

V. 425 et 424. Sénèque a cité ces deux ver. dans Ion

Traité des Bienfaits (l, Il), et ils sont pour lui l’occa-
sion d’une dissertation, qui comprend la critique du
premier. c Dan! le premier vers tout est à reprendre,
dit-li; d’abord loa bienfait. ne doivent par être répandus

dans la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moine loa bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ile peuvent prendre tout autre
nom.--Le lem du recoud est admirable en ce qu’il
console de la perte de plusieurs don! par la réunit: d’un

seul , etc. n

V. m. Nulli nm ex alterius damna quæstus est.
(Senne, De lm, Il, V111.)

V. 475.

on omnium inculpa paucorum motus.
(Smic. Huron. Il. a.)

V. 520. Cicéron (Tmcut., Il], xxv) a cité ce vers
corme traduit d’un passage d’Euripide.

V. 52! . a La mort n’arrive qu’une fois, et se fait

sentir à tous la moments de la vie; il est plus dur de
l’appréhender que de la souffrira (LA BRUYÈRE.)

V. 542. Vera attribué à Labériul par Sénèque (de

Ira, Il, au), et par Macrobe (Set. Il, vu).

V. 519. Voyez Sénèque, De la Tranquillité de Mme,

ch. XV.

V. 885. Le: même: expulsion! ont servi à Sénèque
le tragique pour exprimer la même pennée dans la
tragédie d’Btppolyte ( l, Il).

SYRUS.
V. 579. Vers mité pin“ Manche (Il, vu), et par Auln-

Gelle (III, un).

V. 595. Vers cité par Sénèque (Epist. lx l.

V. 60]. Id. (Episl. un.)

V. 626. Vers cité par Macrobe (Il, vu), et par Auln-
Gclle (lll, XXI).

V. 644. Sénèque a dit (Episl. aux), en ne taisant
que de bien légers changements aux expressions de Sy-
rus : Nullum vitium est sine patroclinie.

V. M6. Voyez et le chap. vu du traité de la Brie-
relé (le la vie, de Sénèque, et se lettre sur.

V. 655. Vers cité par Macrobe (Il, vu), et par Auluo
tielle (lll,xx1).

V. 662. Patrie: est ubicuuque est bene. Mot de Teu-
oer, rapporté par Cicéron dans le cinquième livre des
Tusoulaues.

V. 722 et 125. Pmpe... est, au “bouter damna.
qui cite : prope, ni inique pontet, qui niaule. (8r-
Nec., de Clement., l, xw.)

V. 756. Quam scope venimn. qui nageoit. petit!
(Senne, de Ira, Il, xxxnv.)

V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette pennée

de Syrua dans son Traité (les Bienfaits (Il, x et mir. l.

V. 799.
lilium ailer: quad voles. primm elle

(senna. HippoL. Il. un).

V. 800. Qui du! bene/lofant drus tmllalur: qui re-
petit , fœneratores. (Senne, de Bene/ic., Il], xv.)

V. 825. Vers cité par Sénèque (Epist. cvm).

V. 8l0. Oued voles gratum esse. mmm office. (SE-
NEC., de Benef., I, x1v).

V. 950. Voyez Sénèque le philosophe (51ml. LEI“) .

V. 846.
Loqui ignorabit. qui tarera nesciet.

(Aucun)
V. 959. Co vers est la morale d’une du tabler de

Phèdre (la Grenouille et le Bœuf ); mail, chez le la-
buliele, il est autrement construit :

mon potentat dam “Il: imitai . prit.

V. 985. Vers cité par Macrolie (Il, vu), et pl!“ Auto.

tielle (il! , XXI).

Qui pardonne aisément Invite l I’olfenser.

(coneau)
V. 685. a A bon vin pal d’enseigne. a Toul la mon.)

connait ce dicton populaire.

V. 4038. Voyez Sénèque le philoaophe (de Bruit.
Vil. VI; EpiSt. cxnv).



                                                                     

NOTES. ’ 819
V. 4032. V. 1058.Heu! sero revoulu“ amor. æroqnejuvenlu.

Quum venu infeclt cana «and: capout.

(naan. l. un, Il.)
v. me. VenciléparMacrobeUl, V11)elparAqu- “MW” (“à i» ’1’“ V: v. 2’)» Pm!“ du“ l“

Celle Un , in). même! termes que Syrua.

Ne lidos imer amman
Sit qui dicta rom climlnet ,


